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CHAPITRE 1

Le monde réel
Assis dans le cabinet médical, Finn observe patiemment le docteur qui farfouille dans son dossier. A bout d’un moment, le médecin lui montre l’image d’un dalmatien.
— Ferme les yeux, ordonne-t-il. Essaie de te représenter ce chien dans ton esprit.
Finn fronce les sourcils. Il a beau se concentrer, l’image ne vient pas. Dans sa tête, c’est le blanc complet. Il se rappelle les mots qui décrivent le chien – « dalmatien », « tacheté », pattes », « queue » –, mais il ne parvient pas à créer d’image. Troublé, le garçon rouvre les yeux et regarde la photo en détail. Ce n’est pourtant pas compliqué : le chien est là, juste devant lui. De nouveau, Finn ferme les paupières, mais… toujours rien.
— Je n’y arrive pas, avoue-t-il.
Bizarrement, cela ne le perturbe pas plus que ça.
— Tu souffres d’aphantasie, lui explique le médecin. Cela signifie que tu ne parviens pas à visualiser les choses. Pour faire simple, tu n’as plus d’imagination. Mais pas d’inquiétude : on vit très bien sans.
— Curieux, intervient la mère de Finn, le front barré d’un pli. Finn a toujours eu une imagination débordante. Mais depuis sa disparition, il est… différent.
— C’est une épidémie, déclare le médecin. Toute la ville est touchée : les enfants, les adultes, les personnes âgées… Même moi. Et je parie que vous aussi, ajoute-t-il en montrant l’image à la mère de Finn.
Finn se met à fixer le vide. Il se sent étrangement calme pour quelqu’un qui n’a plus d’imagination. Il sait qu’il devrait être inquiet, mais le docteur a raison : ce n’est pas si grave. Finn n’arrive pas à visualiser un chien en fermant les yeux. Et alors ? On ne visualise pas des chiens tous les quatre matins ! En plus, à quoi sert l’imagination ? À tromper l’ennui au collège ? À inventer des choses qui n’existent pas ? Non, clairement, ce n’est pas une grande perte.
— Rien ne me vient, déclare la mère de Finn en rouvrant les yeux. Y a-t-il un remède ?
De surprise, le médecin cligne des paupières.
— Un remède ? Pour quoi faire ? Non, c’est incurable. Il va falloir s’adapter.
— Tant que nous sommes normaux et en bonne santé, c’est l’essentiel, répond la mère de Finn avec un sourire. Bon. Je file au travail : la bibliothèque ouvre bientôt.
— On vous emprunte encore des livres ? s’étonne le docteur, dubitatif.
— Seulement de la non-fiction. En quelques jours, la demande a triplé.
 
Finn profite du trajet en voiture pour faire ses exercices de maths. Deux fois, pour être sûr. Les mathématiques sont très importantes, affirment les adultes. Finn adhère complètement : les adultes sont la sagesse incarnée.
En arrivant à la bibliothèque, le garçon range à regret sa copie dans son manuel.
— Pourquoi ne pas commencer par ta punition ? propose sa mère. Tu finirais par tes devoirs, ce serait ta récompense.
Logique que Finn ait été puni : il a disparu des jours entiers. Pendant qu’il s’évadait de la Prison Temporelle Jules-Verne et qu’il passait Jupiter City au peigne fin en compagnie de Kara Dox, sa mère frôlait la crise de nerfs et appelait tous les postes de police et les hôpitaux de la région. Mais quand Finn lui a téléphoné pour lui annoncer qu’il était à Londres, elle s’est tout de suite calmée et l’a fait rapatrier par avion.
Pour être franc, Finn ne s’attendait pas à une telle réaction. Mais maintenant qu’il sait que sa mère n’a plus d’imagination, tout est clair. Elle ne pouvait pas deviner qu’il rentrerait à la maison, ni qu’il puisse repartir un jour. Elle l’a puni pour le principe.
Bien sûr, elle a voulu savoir ce qu’il avait fait. Finn lui a dit la vérité : il aidait Andie (son amie à moitié fictive) à chercher son père (un super-héros imaginaire) dans un comics (Dr Twilight). Ensuite, Personne (un autre personnage fictif) l’a expédié dans un livre dont VOUS êtes le héros, a renvoyé Finn et Andie dans le monde réel en les faisant passer par le dernier portail (celui qui reliait Londres au pays de Peter Pan), et a séparé les mondes réel et fictif pour toujours.
Sa mère a trouvé cette histoire un peu farfelue, mais comme elle ne voyait pas d’autre explication, elle y a cru. Après ça, elle s’est mise d’accord avec la mère d’Andie : leurs enfants travailleraient à la bibliothèque tous les soirs pendant un an.
Bon, pour Finn, ce n’est pas vraiment une punition, puisqu’il a toujours aidé sa mère à la bibliothèque. Du coup, il a une excuse pour traîner avec Andie tous les soirs. Ils peuvent faire leurs devoirs ensemble, se faire réciter leurs leçons… En fait, c’est super sympa comme punition.
Ce qui l’est beaucoup moins, c’est de ranger des livres. Comme plus personne ne vient à la bibliothèque, Finn et Andie passent leur temps à remplacer les ouvrages de fiction par des encyclopédies, des ouvrages politiques ou des manuels de maths.
Finn ne blâme pas les lecteurs, notez bien. Il les comprend, parce qu’il vit la même chose qu’eux. Avant toute cette histoire, il dévorait roman sur roman. Il a essayé de relire ses livres préférés, mais les intrigues n’avaient pas de sens ; les personnages, pas de consistance ; les situations ne voulaient rien dire. C’était juste une succession de mots.
Remarque : maintenant, Finn peut se consacrer à fond aux tâches terre à terre qui lui sont confiées. C’est l’idéal pour avancer dans la vie, non ? Finn ne peut pas rêver mieux. De toute manière, il ne peut pas rêver du tout.
Assis sur une étagère vide, Spike, le chat imaginaire de Finn, regarde son maître travailler. De temps à autre, il bondit sur l’étagère du dessus, promène son regard dans la pièce et lâche un miaulement. Le garçon le caresse en songeant à ses amis imaginaires. Ils lui manquent. Où sont-ils ? Que font-ils ? Se battent-ils toujours contre Personne, ou ont-ils abandonné la lutte en constatant que ce n’était pas si terrible de ne plus pouvoir voyager d’un monde à l’autre ?
Il y a quand même un truc bizarre : Finn ne songe à ses amis imaginaires que lorsqu’il caresse Spike. Pourquoi ?
— Salut !
L’adolescent se retourne. C’est Andie. Quand il voit son air préoccupé, Finn cesse aussitôt de gratter la tête de Spike et de penser à ses amis.
— Ça va ? lui demande Andie. Tu n’étais pas au collège, aujourd’hui.
— Oui. Apparemment, il y a un virus qui traîne. Mais t’inquiète, je vais bien. Je rattraperai les cours demain.
— Pas besoin, j’ai tout apporté ! s’exclame Andie, radieuse, en laissant tomber sur la moquette un sac rempli de manuels scolaires. Je te donne un coup de main ?
— Tu es épatante.
— Normal : tu es mon meilleur ami. Et après tout ce que ma moitié fictive nous a fait subir, je te suis redevable pour les cinquante prochaines années.
Finn se contente d’opiner du chef. Il n’a pas envie de remettre le sujet sur le tapis. Andie a décrété que sa moitié fictive était la cause de tous leurs problèmes. Sans elle, son père n’aurait jamais sauté dans un livre, Fonn (le double imaginaire de Finn) n’aurait jamais kidnappé Finn et Andie, et Finn aurait vaincu Personne lors de la bataille de Jupiter City. Le garçon n’y voit aucune logique, mais avec Andie, rien ne sert de discuter.
— Ce n’était pas ta faute, lâche-t-il pour la forme.
— À d’autres ! J’ai bien envie de lui casser la figure, à cette Andie fictive ! (Andie inspire et expire à fond.) Désolée. Il faut vraiment que j’arrête de tout lui mettre sur le dos. Chaque fois que je m’énerve contre elle, je pense à Gwen. Enfin… à Earth Girl. Malgré toutes les erreurs que j’ai commises, elle ne m’en a jamais voulu. Grâce à elle, j’arrive à ne pas me juger trop durement.
— Elle était géniale. Devine quel personnage me manque le plus ?
— Comment ça : devine ?
Finn ouvre la bouche puis la referme.
— Oublie. Remettons-nous au travail. Maman veut que la section jeunesse soit vidée avant ce soir. (Du menton, il désigne les livres empilés derrière lui.) Tu t’occupes de la fin de l’alphabet et moi, du début ?
À cet instant, une voix grave et tonitruante retentit :
— Hé, ho ! les ados !
Finn et Andie se retournent. Un homme s’avance vers eux à grandes enjambées, un carton de livres dans les bras. Il doit mesurer deux bons mètres. Ses muscles saillent sous son costume noir taillé sur mesure. Seule sa démarche cloche un peu : toutes les deux secondes, il s’arrête, rajuste ses lunettes de soleil (malgré la lumière tamisée qui règne dans la bibliothèque) et prend la pose.
Spike court se cacher en tricotant des pattes. L’homme aux gros biscoteaux l’observe qui détale d’un drôle d’air.
— Gentil minet… murmure-t-il.
— Je peux vous aider ? lui propose Finn.
— Il n’y a personne à l’accueil, alors je me suis permis d’entrer, répond Gros-Biscoteaux en laissant tomber le carton sur le sol. Cet endroit laissait vraiment à désirer, ajoute-t-il avec une grimace. Vous pouvez vous vanter d’avoir fait du beau travail !
Andie regarde Finn, l’air de dire : « Mais c’est qui, ce type ? »
— Vous êtes venu faire un don ? demande-t-elle.
Gros-Biscoteaux sourit.
— C’est ce qui me plaît, chez toi, Andie. Toujours droit au but. Oui, c’est ça : je suis venu vous donner tous les Kiel Pied-de-Gnome. Ce sont ceux de Jonathan Porterhouse, l’auteur de la série. (L’homme s’empare d’un livre et le tend à Finn.) Il ne peut plus les voir en peinture. Il les trouve très mal écrits. D’après lui, le héros est odieux et archi nul en magie. Il a perdu à la fin, et c’est bien fait pour lui.
Nouvel échange de regards intrigués entre Finn et Andie.
— Vous pouvez nous les donner, mais ils seront mis en vente, dit Finn. Ce genre de roman n’est plus vraiment d’actualité.
— J’ai la vague intuition que ces livres-ci finiront par sauter tout seuls de l’étagère, lance Gros-Biscoteaux avec un clin d’œil appuyé. Il suffit de leur laisser du temps. Bon, allez, je file ! Je dois voir une vieille amie, et elle n’habite pas la porte à côté. Je lui transmettrai vos salutations. En attendant, si tu jetais un coup d’œil à ce livre, Finn ? Regarde-le de très près. Je suis sûr qu’il va t’intéresser.
Sur quoi, il agite la main et repart à grands pas vers l’accueil de la bibliothèque. Les deux adolescents restent un moment à se regarder dans le blanc des yeux, puis Andie interroge :
— Comment connaît-il nos prénoms ?
— Et qui est cette fameuse « amie » ? enchérit Finn.
Intrigué, il baisse les yeux vers le livre. « Regarde-le de très près », lui a dit Gros-Biscoteaux. Finn brandit le roman à quelques centimètres de sa figure et examine la couverture. Kiel Pied-de-Gnome et la réalité infinie. Le troisième tome de la série, celui où Kiel et Charm traversent des univers parallèles pour aller chercher l’une des clés de la Source Magique. Finn hausse les épaules.
— C’est juste un bouquin. Je ne vois pas en quoi il est différent des autres.
Andie lui prend le livre des mains et le laisse choir dans le carton.
— Je me demande qui est cet homme, fait-elle, songeuse. Sa voix m’est familière, mais son visage ne me dit rien. On l’a peut-être rencontré dans un livre ?
— Impossible. Tous les portails entre les mondes réel et fictif ont été détruits.
— Encore heureux ! Sans l’Andie fictive, je ne suis plus tentée d’enfreindre les règles ou de sauter dans des livres. Ma mère sait absolument tout sur moi et… (Sa voix meurt dans sa gorge. Son regard se perd dans le vague.)… et mon père n’est plus là. C’est triste, mais au moins, maintenant, je sais qu’il va bien. Personne a obtenu ce qu’il voulait ; il l’a sans doute laissé tranquille. (De nouveau, son visage s’illumine.) En fait, tout est bien qui finit bien ! Cette folle d’Andie fictive ne peut plus nous influencer. On lui a cloué le bec à tout jamais !
Elle n’a pas terminé sa phrase que l’air se met à crépiter, comme chargé d’électricité. Finn recule de trois pas. Au même instant, une silhouette se matérialise, tombe sur Andie, l’envoie bouler sur le sol et se relève. Finn fixe de ses yeux écarquillés la fille qui vient de surgir de nulle part. Une fille aux cheveux roses, qu’il croyait ne plus jamais revoir.
Kara Dox.
— FINN ! s’écrie-t-elle en serrant le garçon dans ses bras. J’ai réussi ! Tu ne croiras jamais tout ce que j’ai enduré pour te retrouver ! Vite ! Il faut que tu m’accompagnes ! J’ai vu ton avenir, Finn ! Et si on ne reconnecte pas les deux mondes, tu mourras !




CHAPITRE 2
Le monde fictif
Un entrepôt. Accroupie sur une poutrelle, Andie observe trois silhouettes massives qui se dirigent vers l’embarcadère. Masques de grenouille, fusils étranges sanglés dans le dos et énormes caisses dans les bras, ces individus préparent un sale coup, c’est clair.
— Sans un bruit, le soir tomba sur Jupiter City, susurre la jeune fille. La famille Twilight sortait toujours au crépuscule…
— Tu nous fais quoi, là ? siffle Twilight Kid, tapi à sa droite.
Andie rajuste son masque de Twilight Girl. Elle aura l’air malin si elle le perd en bottant les fesses des gros malabars.
— Je plante le décor. C’est cool, non ?
— Carrément pas, rétorque Twilight Kid. Et évite de raconter tous nos faits et gestes.
— Ça suffit, vous deux ! intervient Dr Twilight, juché sur une poutre à gauche d’Andie. Je vous rappelle que Twilight Girl passe son diplôme, ce soir. Elle ne s’entraîne que depuis quelques mois, mais je la sens prête. (Il se tourne vers Andie.) N’est-ce pas, Twilight Girl ?
— Bientôt, tous les méchants trembleront en entendant mon nom, gronde Andie.
— Pitié… marmonne Twilight Kid en levant les yeux au ciel.
— Je sais que tu as hâte d’en découdre, mais tu peux encore faire machine arrière. Quand elle apprendra que j’ai fait de toi une super-héroïne, ta mère ne sautera pas vraiment au plafond.
Comme chaque fois que le Dr Twilight évoque la mère d’Andie, son visage s’assombrit. La jeune fille se renfrogne. C’est la quinzième fois qu’ils ont cette discussion et ça commence à l’agacer.
— Maman ne comprendrait pas. C’est un personnage réel ; elle ignore ce qu’on vit au quotidien. C’était pareil, avec l’Andie d’avant : ma vie était barbante et super naze.
Twilight Kid approuve de la tête. Dr Twilight, lui, semble inquiet.
— Tu étais géniale et c’est encore le cas. Ne perds pas de vue notre objectif : rassembler tes deux moitiés et réunir les mondes réel et fictif. La seule raison pour laquelle j’ai accepté de t’entraîner, c’est parce que je veux régler son compte à Personne définitivement.
— Je sais… En attendant de retrouver sa trace, autant cogner sur quelques criminels, ça nous occupera.
Au fond, elle redoute le moment où elle retrouvera Personne. D’accord, il mérite une bonne correction. Elle fera tout son possible pour que justice soit rendue. Mais depuis que Personne a séparé les deux mondes, Andie se régale. Elle n’a plus à subir les remontrances de sa moitié réelle. Elle ne culpabilise plus chaque fois qu’elle met le nez dehors. Elle est libre de prendre tous les risques qu’elle veut. Elle peut s’amuser. Et surtout, elle est avec son père. Ces derniers mois ont été les plus beaux de sa vie.
— L’essentiel est que je te ramène à ta mère en un seul morceau, reprend Dr Twilight. En d’autres termes, tu dois…
— … passer en mode furtif ! complète Andie, rayonnante, en dégainant les trois étoiles de ninja accrochées à sa ceinture. T’inquiète, j’ai saisi ! Il ne m’arrivera rien. Allons dégommer les méchants !
Là-dessus, elle saisit son twilight-grappin, le fixe à la poutre d’en face et s’élance dans les airs, suivie de près par Twilight Kid et Dr Twilight. Deux secondes plus tard, elle atterrit en souplesse devant les hommes aux masques de grenouille. Sa cape lui enveloppe les épaules comme du velours.
— Alors, les affreux jojos, on déménage ? Vous auriez au moins pu nous commander des pizzas !
L’un des criminels se retourne, lâche sa caisse et tend le bras vers son fusil.
— Regardez ! C’est Twilight Kid !
— Non : moi, c’est Twilight Girl, rectifie Andie. Twilight Kid, c’est le rabat-joie qui arrive toujours après la bataille !
Elle lance deux étoiles de ninja. La première se fiche dans le dos de la main d’un malfrat ; la deuxième, dans la jambe de son voisin. D’un solide mouvement de jambe, Andie envoie le troisième malabar au tapis.
— C’est ce que tu appelles « passer en mode furtif » ? grommelle Twilight Kid. Et d’abord, je n’arrive pas après la bataille : j’évalue la situation, nuance.
— Parfois, il faut savoir passer à l’action, rétorque Andie.
Elle empoigne le bâton télescopique accroché dans son dos, le déplie d’un geste du poignet, le plante dans l’estomac du premier criminel, se penche au-dessus de lui et le foudroie du regard.
— Que ce soit bien clair : je m’appelle Twilight Girl. C’est moi qui vais t’envoyer en prison. Alors Twilight Kid, tu l’oublies. Compris ?
— Com… Compris ! articule l’homme entre deux grognements de douleur.
— Et surtout, tu vas nous promettre de ne plus enfreindre la loi, pontifie Dr Twilight, qui vient d’atterrir.
Puis, décochant un regard désapprobateur à Andie :
— On est là pour ça, non ?
— Peut-être, mais j’ai le droit de ne pas être d’accord, réplique la jeune fille, un sourire jusqu’aux oreilles.
D’un grand coup de bâton, elle assomme le second criminel qui amorçait une contre-attaque. Twilight Kid attrape le troisième malabar par son T-shirt et le relève d’une traction.
— Où avez-vous trouvé ces armes ? interroge-t-il. C’est la première fois que je vois ce genre de fusil, à Jupiter City.
— Si tu crois que je vais te répondre, tu te fourres le doigt dans l’œil ! éructe l’homme avec un rire sans joie. Elles sont d’une puissance inimaginable ! On est en train d’en distribuer dans toute la ville et…
PIOU !
Il n’a pas le temps d’achever sa phrase : quelqu’un vient de tirer du seuil de l’entrepôt. Un rai de lumière lui a cinglé la cuisse.
— À COUVERT ! hurle Dr Twilight.
Vif comme l’éclair, Twilight Kid entraîne le malfrat à l’abri derrière une caisse. PIOU ! Un deuxième rayon fend l’air. Dr Twilight l’esquive d’un bond et pousse Andie derrière une autre rangée de caisses. Un troisième tir atteint le super-héros en pleine poitrine et le cloue à terre. Twilight Kid vole au secours de son maître. Quatrième rayon lumineux. Twilight Kid s’effondre à son tour.
Andie se fige. Sa première mission n’a plus rien d’amusant. La jeune fille expédie une salve d’étoiles de ninja et se précipite vers son père. Des bruits mats puis un grognement se font entendre. Les étoiles ont fait mouche. Un homme vêtu d’un costume de crapaud s’avance dans l’entrepôt faiblement éclairé. Six étoiles de ninja pendouillent à ses biceps en caoutchouc. Son masque est très mal ajusté : Andie voit ses yeux par le trou de la bouche.
— T’es nouvelle, toâââ, coasse-t-il en faisant un bond de grenouille. La famille Twilight a eu un autre têtard ?
D’un regard circulaire, Andie évalue la situation. Son père et Twilight Kid ne semblent pas blessés, mais dans un comics rempli d’armes futuristes, tout est possible. Et puis si Twilight Kid est blessé, ça lui fera les pieds.
— Que leur avez-vous fait ?
L’homme-crapaud grimace un sourire.
— Disons que j’ai… élargi leurs horizons. Es-tu prête, Twilight-Têtard ? C’est l’heure de rejoindre ton super-papa ! Maintenant qu’il est hors circuit, nul n’empêchera le Prince Crapaud de s’emparer de Jupiter City !
— Vous voulez dire : le Prince Grenouille ?
— Non ! Le Prince CRAPAUD ! s’égosille le super-vilain. Pourquoi tout le monde me pose la même question ?
Il épaule son arme et appuie sur la détente comme un forcené. Andie se transforme en minuscule balle de caoutchouc, se laisse tomber à terre et rebondit à l’autre bout de la pièce, esquivant ainsi le rayon lumineux.
Le Prince Crapaud braque son fusil dans tous les sens. Devant. Derrière. À gauche. À droite.
— Où es-tu, Twilight-Têtard ?
BOÏNG ! Nouveau rebond. Andie décrit un arc de cercle, se retransforme en plein vol et vient percuter le Prince Crapaud avec les deux pieds. Sous le choc, le super-vilain lâche son arme. Andie le rive au sol d’un coup de bâton dans l’estomac, lui arrache son masque et tord la bouche de dégoût en découvrant sa peau couverte de verrues.
— Qu’est-ce que c’est que ce rayon ? demande-t-elle.
Lentement, un sourire se dessine sur la figure du Prince Crapaud.
— Tu le découvriras bien assez tôt. Après toutes ces années, j’ai enfin battu Dr Twilight et son acol… aïe !
Andie lui a asséné un grand coup de bâton sur le crâne. Elle s’en veut à mort. Elle a été trop lente ; elle aurait dû attaquer la première ! C’est fini le temps où cette trouillarde d’Andie réelle lui donnait des ordres ! Fini, le temps où gamberger lui attirait des tonnes de problèmes ! Twilight Kid est à moitié K.-O. : il tient à peine assis. Dr Twilight se redresse, vacille, se palpe la poitrine.
— Qu’est-ce qui m’arrive ? Je me sens… différent.
— Appuie-toi sur mon épaule, lui ordonne Andie. Je t’emmène au Q.G. de la Légion des Justiciers. Quelqu’un pourra sûrement nous éclairer sur ce rayon.
— Regardez ! s’exclame Twilight Kid.
Andie se retourne. Le criminel touché par le rayon lumineux convulse. Un éclat aveuglant jaillit soudain de son corps. Lorsque la lueur décroît, le malfrat n’est plus déguisé en grenouille, mais en… pêche.
En pêche géante qui essaie de se relever en roulant sur le ventre.
— Kiss Fend-la-Pêche va te faire ravaler tes envies de justice, Dr Twilight ! braille-t-il. Euh… Quelqu’un peut m’aider ?
— Kiss Fend-la-Pêche ? répète Twilight Kid. Tu le connais, Doc ?
Dr Twilight secoue la tête, l’air soucieux.
— Je crois qu’il fait partie des Mabouls Fruités…
— Même pas en rêve ! s’exclame Kiss Fend-la-Pêche avant de se remettre à convulser.
Un nouvel éclair lumineux. La pêche se transforme en ambulancier, qui saute aussitôt sur ses pieds et parcourt la pièce des yeux.
— Trois hommes à terre à l’entrepôt de l’Appel d’Urgence, débite-t-il dans la radio clipsée au col de son uniforme. Ça ressemble à une twilight-attaque. (Il se penche pour examiner l’un des acolytes qui paraît complètement déboussolé.) Suspicion de trauma crânien. (Il place les doigts sur le poignet du criminel et enclenche le chronomètre de sa montre.) Attendez : je lui prends le pouls.
— Qu’est-ce qui lui arrive ? murmure Andie à l’oreille de son père.
— Aucune idée. Nous devons l’emmener voir la Légion des Justiciers immédiatement. (Il allume sa twilight-radio.) Section Transfert, ici Dr Twilight. J’ai quatre téléportations en attente pour le Q.G. (Il laisse passer trois secondes et fronce les sourcils.) Section Transfert ? Vous me recevez ?
L’ambulancier se remet à trembler. Troisième explosion de lumière. Andie n’en revient pas. Maintenant, l’homme porte un costume de fourrure brune, se déplace au ralenti et parle en détachant les syllabes.
— Le… Pa… res… seux… va… vous…
Nouveau flash lumineux. La lumière est de plus en plus vive ; les métamorphoses, de plus en plus rapides. L’homme se met à hurler. Les paupières plissées, Andie devine les contours de sa silhouette, tantôt petite, tantôt grande, maigre, corpulente, vêtue d’un costume ou d’un jean et d’un pull. Lorsque les explosions se font trop rapprochées, Andie plaque le bras sur ses yeux. L’homme pousse un vagissement sourd…
… et puis, sans prévenir, le silence retombe et la lumière disparaît.
Andie scrute l’entrepôt du regard. Le criminel n’est plus là. Comme s’il n’avait jamais existé.
— L’étranger avait raison ! exulte alors le Prince Crapaud, toujours étendu à terre. Le champ des possibles est l’arme la plus puissante de l’univers !




CHAPITRE 3
Le monde réel
Dans la tête de Finn, c’est le chaos. Une cascade de questions, un torrent d’émotions. Pourquoi Kara est-elle venue le chercher ? Qu’est-il advenu des Kara du futur ? L’Agence de Sécurité Temporelle existe-t-elle encore ? Et surtout : comment Kara a-t-elle pu atteindre le monde réel ?
C’est carrément impossible. Et pourtant, elle est là, en chair et en os, la main glissée dans celle de Finn.
— Kara ? demande le garçon, juste pour être sûr. C’est bien toi ?
— Non, c’est le pape ! (Elle désigne le bracelet fixé à son poignet.) Je me suis procuré un nouveau bracelet, beaucoup plus perfectionné. Il permet de retrouver les gens grâce à leur ADN temporel. L’ennui, c’est qu’il m’a d’abord fallu remonter le temps jusqu’à la création de l’univers, à l’époque où nos deux mondes ne faisaient qu’un. Tu te rappelles ce qu’on a découvert quand on s’est évadés de la prison Jules-Verne ?
Finn cligne des paupières sans comprendre. Il se souvient vaguement d’avoir remonté le temps et rencontré des mages, mais…
Une petite minute. Ça y est, la mémoire lui revient ! Autrefois, il y avait des magiciens, dans le monde réel ! Un jour, les Physiciens – des scientifiques qui ne croyaient pas en la magie – les ont attaqués. Pour leur échapper, les mages ont créé un nouvel univers et s’y sont réfugiés.
Deux petites minutes. Finn se souvient aussi d’avoir voyagé dans le futur. C’est un peu flou dans son esprit, mais il sait qu’il a rencontré son futur lui, dans un monde où une femme surnommée la Comtesse régnait en maîtresse absolue. Comment a-t-il pu à la fois visiter le passé et le futur ? À moins que cela n’ait quelque chose à voir avec les lecteurs du livre dont VOUS êtes le héros ? Finn se souvient peut-être de tous les choix qui leur ont été proposés ?
— Ça va ? s’enquiert Kara. Tu sembles… ailleurs.
Elle lâche la main de Finn, qui cesse aussitôt de se poser des questions.
— Je me souviens de l’évasion, répond l’adolescent. Enfin… dans les grandes lignes. Laisse tomber, c’est compliqué. Qu’est-ce que tu fais là ?
Kara le regarde d’un drôle d’air.
— Quelle question ! Je suis venu voir si tu allais bien ! Personne voulait s’en prendre à toi ; je ne pouvais pas t’abandonner ! Je me suis dit que, s’il m’avait renvoyée chez moi, il avait dû faire pareil avec toi. Mais dès que j’ai débarqué dans ton monde, il y a eu comme une… interférence. Un genre de rayon temporel qui m’a attirée à lui. Je me suis retrouvée dans ton futur, cinq ans après aujourd’hui, et j’ai bien failli y rester. Pour m’échapper, j’ai dû charger le bracelet à fond et…
— Salut ! l’interrompt Andie, un sourire poli aux lèvres. Je m’appelle Andie. Et toi ?
Kara lui serre la main.
— Pardon, j’en oublie les bonnes manières. Kara Dox. Finn et moi sommes très bons amis.
— Ah oui ? Il ne m’a jamais parlé de toi.
Kara regarde Finn, un peu vexée, puis elle reporte son attention sur Andie.
— En revanche, lui m’a beaucoup parlé de toi parce que je t’ai tout de suite reconnue. Je sais que tu es à moitié fictive, alors inutile de te cacher.
— Plus maintenant, précise Andie sans se départir de son sourire. Personne m’a coupée en deux. Désormais, il y a l’Andie fictive (l’autre) et l’Andie réelle (moi). Je suis normale. Je me conforme aux règles. Ma vie est d’une logique imparable.
— Logique ? Mais… tu n’es plus toi-même ! Il faut arranger ça ! Allez, venez ! On va…
Andie ne sourit plus du tout.
— On n’ira nulle part. Finn et moi sommes beaucoup plus tranquilles, maintenant. La dernière fois qu’on a visité le monde fictif, je me suis transformée en rayon lumineux et Finn s’est fait emprisonner dans les coulisses d’un comics. Tu imagines la tête de ma mère si j’avais dû lui servir de lampadaire à vie ? Non, crois-moi : l’aventure et les dangers, ce n’est plus pour nous.
Finn enfonce le clou :
— On va bien, Kara. Merci d’être venue prendre de nos nouvelles, mais ce n’était pas la peine.
Pendant trois secondes, la jeune fille aux cheveux roses le dévisage sans un mot, puis elle lui agrippe le bras. Un flot de questions se déverse aussitôt dans la tête de Finn.
— Alors comme ça, je vais mourir ? demande-t-il. Genre : mourir de vieillesse à quatre-vingt-dix-neuf ans ?
— Non, répond Kara. Ton cœur va lâcher. Je t’ai vu, Finn. Tu avais dix-sept ans et tu étais allongé sur un lit d’hôpital, entre la vie et la mort. Tu m’as dit que ton cœur mécanique ne fonctionnait plus. Tu n’as pas eu le temps de développer parce qu’un médecin est entré dans ta chambre, qu’il a appelé la sécurité et que j’ai dû m’enfuir, mais c’est ce qui s’est passé. À mon avis, tu divaguais. Ton cœur de robot est indestructible, non ?
Finn papillonne des yeux. Il doit rassembler les pièces du puzzle. Pièce no 1 : son cœur est bel et bien celui d’un robot. C’est Charm qui le lui a donné. Quand il pose la main sur sa poitrine, il sent ses battements réguliers. Pièce no 2 : le Dr Vérité lui a greffé ce cœur il y a quelques mois, le jour où Andie a emmené Finn dans Kiel Pied-de-Gnome et la fin des haricots. Pièce no 3 : logiquement, un cœur mécanique dure beaucoup plus longtemps qu’un cœur humain, mais peut-on parler de logique quand un organe a été fabriqué par une demi-robote dans un monde imaginaire ?
— Et ce n’est pas tout ! poursuit Kara en resserrant les doigts autour du biceps de Finn. Ton monde a changé de A à Z ! Il faut que tu le voies de tes propres yeux, parce que sinon, tu ne me croiras pas. Va parler au Finn du futur. Il sait comment reconnecter les deux mondes. (Elle prend la main de Finn et la presse dans les siennes.) Crois-moi : ça te sauvera la vie.
L’adolescent détourne le regard. Ce que dit Kara n’a pas de sens. Finn a peut-être un cœur imaginaire, mais celui-ci fonctionne toujours, ici, dans le monde réel. Pourquoi se mettrait-il à dérailler dans cinq ans ?
Le garçon retire sa main en douceur. Tout redevient aussitôt cohérent dans sa tête. La vie de Finn est basée sur des faits. Fait no 1 : son cœur ne s’arrêtera jamais parce qu’il est indestructible. Fait no 2 : s’il va dans le futur, Finn deviendra complètement cinglé parce que rien ne sera normal. Fait no 3 : il ne voit pas comment il pourrait reconnecter les mondes réel et fictif parce qu’il a déjà essayé de vaincre Personne et qu’il a perdu. Deux fois. D’ailleurs, comment un adolescent du monde réel pourrait-il lutter contre quelqu’un capable de réécrire son personnage à volonté ?
— Je… Je préfère rester ici, lâche Finn, les yeux rivés au sol. J’ai arrêté de gamberger. Je n’ai plus de migraines. C’est plus facile, pour moi… tu comprends ? (Il se tourne vers Kara, l’air contrit.) Je vais bien et mon cœur aussi. Alors zen.
Le regard que lui décoche Kara paraît sonder son âme.
— Moi aussi, au début, j’ai cru que le Finn du futur débloquait. Il prétendait que tu ne pouvais visualiser les choses qu’en touchant des objets ou des personnages fictifs. Mais il avait raison ! La preuve !
Kara reprend la main de Finn dans la sienne. De nouveau, le garçon est assailli par une multitude de questions. Ainsi donc, s’il veut se remettre à rêver, il lui suffit de toucher un objet ou un personnage imaginaire ?
— Tout se tient, reprend Kara. Rappelle-toi ce que les mages du passé nous ont dit : le seul lien entre les personnages réels et les personnages fictifs, c’est l’imagination. Quand les deux mondes ont été séparés, ce lien a été rompu.
— Mais mon cœur est imaginaire, objecte Finn. Il est dans ma poitrine ; je le touche, là ! Pourquoi ça ne marche pas ?
— Parce qu’il va t’arriver un truc horrible quand tu auras dix-sept ans. Alors cesse de faire ta tête de mule et viens avec moi !
— Mettez-la en veilleuse, intervient Andie. La mère de Finn va finir par nous entendre. Elle est un peu à cran depuis qu’elle nous a retrouvés à Londres. Si elle découvre qu’on discute avec un personnage fictif, ça risque de chauffer pour nous.
— Ah oui ? contre-attaque Kara. Et qu’est-ce qu’elle va vous faire ? Vous jeter dans un torrent de lave ? Vous donner en pâture aux requins ? Vous déguiser en banane justicière ?
— Arrête tes bêtises, c’est impossible, ricane Finn. Mais ce qui est sûr, c’est qu’elle nous fera passer un sale quart d’heure. Rentre chez toi. Je vais gérer.
Il tapote le bras de Kara, pour la rassurer. Au même moment, une petite voix se met à hurler dans sa tête :
« NON, TU NE VAS PAS GÉRER ! ÉCOUTE KARA ; ELLE SAIT DE QUOI ELLE PARLE ! ACCOMPAGNE-LA DANS LE FUTUR. IL Y A FORCÉMENT UN TRUC QUI CLOCHE ! »
Finn retire sa main comme s’il s’était brûlé. La voix se tait aussitôt. Le garçon hausse les épaules. Il se fiche de ce qui arrivera quand il aura dix-sept ans. Avec toute leur technologie, les médecins trouveront bien une solution. L’imagination, c’est surfait.
Kara l’agrippe par les épaules et le fait pivoter vers elle.
— Tu es complètement à côté de la plaque ! Tu as toujours adoré inventer des histoires ! Tu kiffes ton nouveau monde ? La grosse blague ! Ici, il n’y a plus ni rêves, ni créativité, ni curiosité, ni inventions, ni nouvelles technologies, ni découvertes médicales… rien !
Elle s’énerve : sa voix a grimpé de trois octaves.
— Notre imagination nous empêche de nous entretuer parce qu’elle nous rend empathiques, poursuit Kara, les mains toujours rivées aux épaules de Finn. Accompagne-moi dans le futur ! C’est le désastre intégral, tu verras !
« Elle a raison, continue d’ânonner la voix dans la tête de Finn. Tu ne rêves plus. Tu ne lis plus. Tu n’écris plus. Avant, tu inventais des histoires. Rappelle-toi le Roi Maléfique de Toutes les Fictions. C’était cool, non ? Maintenant, tu te fiches complètement du sort de tes amis imaginaires. Ce n’est pas toi, ça ! Tu… »
Finn repousse les mains de Kara.
— Ce n’est pas parce que les choses ont changé que ce monde est plus nul qu’avant, affirme-t-il. Il est juste… différent.
— Sérieux, Finn, dis à ta copine de partir ! chuinte Andie, qui semble à la limite du burn-out. Si ta mère la voit, on ne pourra pas finir nos devoirs, et…
— VOS DEVOIRS ? explose Kara. Finn va mourir, et toi, tout ce qui t’inquiète, ce sont tes devoirs ?
— Tout va bien, les enfants ? appelle la mère de Finn de l’accueil. À qui parlez-vous ?
— À une amie, madame Conners ! répond Andie.
Puis, à l’intention de Kara :
— Désolée. C’est sorti tout seul. Depuis que je suis rentrée de Londres, je ne sais plus mentir.
Des bruits de pas sur la moquette. Finn sent les battements de son cœur s’accélérer. Sa mère sera là d’une seconde à l’autre. De nouveau, les mains de Kara se referment sur les siennes. Dans l’esprit de Finn, la voix se fait tonitruante. Kara décroche son bracelet temporel, le fixe autour du poignet de Finn, se tourne vers Andie et lance :
— Fais tes devoirs si tu veux. Nous, on va sauver la vie de Finn.
Affolé, le garçon tente de déclipser le bracelet. Une gerbe d’étincelles en jaillit, comme s’il avait enfoncé un couteau dans une prise électrique. C’est cet instant que choisit sa mère pour débarquer dans la section jeunesse.
— Qui es-tu ? demande-t-elle à Kara. Qu’est-ce que tu as autour du poignet, Finn ?
Paf ! Kara frappe le bracelet du plat de la main. Andie, la mère de Finn et la bibliothèque disparaissent. Finn se retrouve au milieu d’une foule en délire cernée par des soldats revêtus d’uniformes noirs, coiffés de casques polis comme des miroirs et armés de fusils à rayons laser hyper flippants qui semblent sortis tout droit d’un film de science-fiction. On a allumé un feu de joie sur le parking.
Un immense feu de joie, dans lequel brûlent des centaines de livres.
— Regarde ce que Personne va faire de ton monde ! s’exclame Kara. Alors, tu continues à faire l’autruche, ou tu me donnes un coup de main ?




CHAPITRE 4
Le monde fictif
Andie est horrifiée. Son père et Twilight Kid vont finir comme l’homme de main du Prince Crapaud, ce n’est qu’une question de temps. Elle doit agir. Et vite !
Elle se transforme en twilight-avion, assied Dr Twilight et son acolyte dans le cockpit, boucle leurs ceintures, met les gaz, décolle, traverse le toit de l’entrepôt en faisant voler une gerbe de briques, enclenche le pilotage automatique et fonce dans le ciel de Jupiter City.
Trois secondes plus tard, le Q.G. de la Légion des Justiciers apparaît sur son radar. Au même moment, ses capteurs détectent un flash lumineux dans le cockpit. Alerte rouge ! Son père et Twilight Kid sont en train de se métamorphoser !
Andie pique du nez, traverse le mur de verre flambant neuf du Q.G., effectue un dérapage contrôlé et s’immobilise dans le hall d’entrée, la carlingue parcourue d’un frisson. Elle a combattu les membres de la Légion des Justiciers ici même, aux côtés de Charm et de Gwen, à l’époque où les super-héros étaient sous l’emprise de Dark le Ténébreux. Heureusement, tout est rentré dans l’ordre et les Justiciers sont redevenus gentils.
Étrange… L’endroit est désert. D’habitude, le hall grouille de super-héros et résonne de bavardages incessants. Où sont passés Captain Sunshine et son sourire éclatant comme le soleil de midi ? Où sont passés Athéna et ses conseils avisés ?
Andie reprend son apparence normale et dépose son père et Twilight Kid sur le sol. Mince. Dr Twilight s’est transformé en Captain Sunshine, maintenant. Quant à Twilight Kid, il paraît plus jeune… et furieux.
— Pas de panique, lâche Andie en parcourant le hall du regard. La Légion des Justiciers va tout arranger.
À ces mots, son père s’élance dans les airs et se met à flotter en vol stationnaire, un sourire flamboyant aux lèvres.
— La Légion des Justiciers ? Ça tombe bien : le directeur est juste devant toi ! Qu’est-ce que je peux faire pour toi, jeune fille ?
— Vous êtes qui, les bouffons ? demande Twilight Kid dont les yeux lancent des éclairs de fureur. Où est Dr Twilight ? Qu’est-ce que vous avez fait à mon père ?
Andie retrousse un coin de lèvre. Son père ? Il n’est pas sérieux, là ?
Elle verra ça plus tard : si elle ne se dépêche pas, Twilight Kid va continuer à se transformer et finira par disparaître.
— Ne bougez pas, je reviens ! s’écrie-t-elle.
Direction : le Sanctuaire du Q.G. Il y a toujours un super-héros qui monte la garde, là-dedans. Andie traverse la réception, franchit la double porte au triple galop…
… et se fige. Les murs du Sanctuaire sont éventrés. Le sol, complètement carbonisé. Le bâton d’Athéna, encastré au milieu du plafond.
— Y a quelqu’un ? appelle Andie. J’ai besoin d’aide !
Pas de réponse. Les Justiciers se sont fait attaquer, mais par qui ? Le Prince Crapaud ? Quelqu’un armé du même genre de fusil laser ? Les super-héros ont-ils tous disparu ? Andie est-elle la dernière rescapée de Jupiter City ? Cool ! Elle va sauver la ville à elle toute seule ! Elle en a des frissons jusque dans l’ongle du petit orteil. Mais d’abord, elle doit s’occuper de son père et de… bon, d’accord, de Twilight Kid. Enfin, si elle a le temps.
La jeune fille court d’une pièce à l’autre, se dévisse le cou, fouille les salles des yeux. Elle va forcément trouver quelque chose d’utile. Un artefact mystique, un engin extraterrestre, un…
Stop. Une lueur, là-bas, provenant du laboratoire. On a écrit un message sur le mur du fond. Un message en lettres de feu, de trente centimètres de haut.
« SUIS LE DERNIER. N’AI PAS PU LES SAUVER. PARTI CHERCHER D’OÙ VIENT CE RAYON LASER. »
Un seul super-héros est capable d’écrire avec le feu : Captain Sunshine. Andie inspire à fond. Elle est à la fois déçue et soulagée. D’accord, Captain Sunshine va tout arranger, mais s’il contribue à sauver Jupiter City, Andie peut faire une croix sur son heure de gloire. La lose.
Chaque chose en son temps. D’abord, retrouver Captain Sunshine et voir ce qu’il a découvert. La jeune fille pivote sur ses talons. S’arrête net.
L’un des modules de stase est encore intact. Ce qui signifie qu’on peut cryogéniser quelqu’un. Deux personnes, en tassant bien. Son père et Twilight Kid seront un peu à l’étroit, mais ça va le faire. Pendant ce temps, Andie pourra trouver un remède à… à ce qui leur arrive. Ils ne vieilliront pas. Ils n’assisteront à aucun événement. Ils ne verront même pas le temps passer. Andie sent son cœur enfler dans sa poitrine. Elle est super fière. Elle va sauver son père. Twilight Kid lui sera redevable pour l’éternité. Il n’a pas fini d’en entendre parler.
La jeune fille regagne le hall au pas de course, fait une glissade… Un mur de ténèbres se referme autour d’elle. C’est comme si son sang avait gelé dans ses veines. Andie bondit en arrière et se frotte les bras avec frénésie. Impossible ! Ce ne peut pas être lui, il n’a plus de pouvoirs !
Une silhouette émerge de l’obscurité. Une silhouette emmitouflée d’ombres, dont les yeux rouges palpitent telles des braises gorgées de haine. Andie oublie aussitôt son père, le Prince Crapaud et le rayon lumineux. Une seule pensée : Dark le Ténébreux est de retour, et il porte Twilight Kid, évanoui, dans ses bras. Le garçon s’est transformé en astronome. Un télescope dépasse de la poche de sa blouse blanche. Le Ténébreux le laisse tomber aux pieds d’Andie.
— Tu croyais pouvoir me vaincre aussi facilement ? éructe-t-il. Pauvre idiote ! Tu n’as pas compris que les ombres apparaissent au fur et à mesure que tu produis de la lumière ?
— Ça… Ça ne se peut pas. Dark le Ténébreux est mort ! Tu es redevenu Dr Twilight, mon père !
Avec un rire démoniaque, le Ténébreux expédie une vague d’ombres en direction d’Andie. La jeune fille l’esquive d’un bond – à un cheveu près. Les formes noires s’écrasent sur le sol, se fracturent et se dissolvent.
Waouh ! Ça, c’est carrément nouveau. Est-ce vraiment Dark le Ténébreux ?
Une vive lueur jaillit du corps de Twilight Kid. Sous l’effet de la douleur, le Ténébreux chancelle. Andie en profite pour saisir le bras du garçon (qui est maintenant vêtu d’une combinaison de plongée et porte un harpon attaché dans le dos) et le traîner vers le Sanctuaire.
La vache ! Ce qu’il est lourd, ce patapouf ! Andie se transforme en fille super balèze, jette Twilight Kid sur son épaule, court jusqu’au laboratoire et le balance dans le module de stase.
Et d’un. Au suivant !
Mais Dark le Ténébreux ne compte pas capituler. Telle une onde de noirceur, il s’engouffre dans le laboratoire en braillant qu’il va transformer la ville en nuit éternelle. Une pluie d’ombres s’abat sur Andie dans un hululement strident. La jeune fille l’évite in extremis. Les ombres déchiquettent le mur qui se trouvait derrière elle, emportant les briques, le mortier et le message de Captain Sunshine.
Et subitement, c’est le déclic. Et si Andie copiait le pouvoir de Captain Sunshine ? Un pouvoir qui lui permettrait d’enflammer tout ce qu’elle voit et tout ce qu’elle touche ?
— Pardon, Papa ! crie-t-elle. Ça risque de piquer !
Elle braque ses yeux flamboyants sur son père. Le Ténébreux lâche un beuglement de douleur, se recroqueville un court instant, et déplie un bras de la taille d’une liane. Andie bande les muscles pour l’esquiver, puis elle se ravise. Si le module de stase est détruit, elle peut dire adieu à son père et à Twilight Kid.
Alors elle referme ses phalanges lumineuses autour des mains du Ténébreux. Une noirceur glacée s’insinue dans ses doigts, une froideur mortelle, qui l’oblige à serrer les dents. Elle fait tournoyer son père dans les airs, le catapulte dans le module, referme la porte d’un coup sec, appuie sur un bouton et se laisse tomber à genoux en frottant ses doigts engourdis.
Ouf ! Mission accomplie ! Son père et Twilight Kid vont être congelés comme des poissons panés, bien à l’abri dans leur module. Andie peut redevenir Twilight Girl, à présent. Ou peut-être devrait-elle conserver les pouvoirs de Captain Sunshine ? Une force surhumaine et des yeux-rayons-de-soleil, ça peut toujours servir, non ?
Une pensée la traverse. Jusqu’à maintenant, elle ne savait se transformer qu’en objet. Comment a-t-elle fait pour s’accaparer les pouvoirs d’un être vivant ? Est-elle devenue plus puissante ? Ce serait le kiff intégral ! Andie se tourne vers le mur miroir du laboratoire et fait quelques pompes. Elle se trouve absolument géniale, mais bon, ce n’est pas le moment de frimer. Son père a été changé en Dark le Ténébreux et va être cryogénisé la bouche ouverte. Il y a de quoi frémir, quand même.
Du bout des doigts, la jeune fille effleure la paroi vitrée du module.
— Je vais tout arranger, murmure-t-elle. Je viens à peine de te retrouver ; je ne vais pas t’abandonner maintenant. Je suis loin d’être parfaite, mais je me suis entraînée dur. Je serai l’héroïne que tu voulais que je sois. Pour toi. Et pour Jupiter City.
Pour toute réponse, le Ténébreux lui adresse un regard fixe, rutilant de haine. Andie baisse la tête, dépitée. Ce n’est pas juste. Quelques mois auprès de son père, et pouf ! voilà qu’on le lui enlève de nouveau. Elle aurait dû partir à sa recherche beaucoup plus tôt. Empêcher l’Andie réelle de l’obliger à se tenir à carreau… Sans elle, Andie aurait retrouvé son père depuis belle lurette.
— Personne ne nous séparera. Le responsable va payer. Le crépuscule s’abattra sur les criminels de Jupiter City. J’en fais le serment. Et je te décongèlerai personnellement pour que tu assistes à leur chute.
Les yeux embués de larmes, Andie jette un dernier regard à son père, puis elle quitte la pièce d’un pas décidé. Ce n’est pas le tout, mais elle a des criminels à punir.




CHAPITRE 5
Le monde réel
La chaleur qui émane du brasier est intolérable. Finn a l’impression d’avoir de la fièvre. Il délire, c’est sûr. Les gens applaudissent, jettent des livres dans les flammes sous le regard acéré des soldats aux casques noirs.
Pire : la scène se déroule sur le parking de la bibliothèque. De sa bibliothèque. Le bâtiment a été pillé et incendié ; il ne reste que des murs maculés de suie. Les portes vitrées ont volé en éclats.
— Brûlez tout ! hurle une voix féminine. Ne laissez plus sortir ces monstres !
Le garçon se retourne en sursaut. Un bébé serré contre sa poitrine, la femme brandit un poing rageur vers le ciel.
— Ils sont devenus dingues, ou quoi ? murmure Finn à Kara.
La jeune fille secoue tristement la tête, le regard rivé à la foule.
Finn hallucine. Kara a dû se tromper de date. Ou d’endroit. Elle l’a emmené dans une dystopie. Laissant son regard errer sur le brasier, Finn ravale la répulsion qui monte en lui. Brûler des livres, c’est… révoltant.
Le cœur au bord des lèvres, il voit un garçon d’une dizaine d’années se diriger vers le feu, une collection de Kiel Pied-de-Gnome dans les bras. L’enfant tend les livres à un Casque Noir. Le soldat se raidit, ouvre les volumes un par un du bout de son fusil, les secoue comme pour vérifier qu’il n’y a pas d’araignée venimeuse cachée à l’intérieur, et les jette dans les flammes. Lorsque le dernier livre disparaît, le soldat semble enfin se détendre.
Finn sent son estomac se retourner. On est en train de réduire ses amis en cendres ! D’ailleurs, lui aussi est en train de brûler : il fait partie de ces histoires !
— Allez, viens, lui dit Kara en lui prenant le bras. On s’en va.
Et là, Finn pige : la série Kiel Pied-de-Gnome n’existe que dans le monde réel. Autrement dit : cette scène est vraie de chez vraie. Le corps glacé, le garçon ancre ses pieds dans le sol et regarde autour de lui. Est-ce réellement ce qui se produira dans cinq ans ? Comment de braves citadins ont-ils pu se transformer en foule en colère ? C’est l’horreur absolue !
— Il faut y aller, insiste Kara. On nous observe.
D’un discret signe de tête, elle désigne deux Casques Noirs. Les soldats semblent fixer les adolescents, mais avec l’espèce de heaume à la Daft Punk qui leur recouvre le visage, Finn n’est sûr de rien. Quand il se retourne, il sent le poids du regard des Casques Noirs sur sa nuque. Un lent frisson descend le long de sa colonne vertébrale.
— Ramène-moi à la maison, demande-t-il à Kara. Cet endroit me donne la nausée.
— OK. Le temps que tu digères tout ça. Ensuite, on ira voir le Finn du futur.
Tout doucement, sans quitter les soldats des yeux, elle attrape le bras de Finn et effleure le bracelet temporel. Une gerbe d’étincelles en jaillit. Des exclamations de stupeur s’élèvent dans la foule. Trois Casques Noirs se dirigent vers les adolescents d’une démarche saccadée. Kara entraîne Finn. Au même instant, une voix hachée et monocorde retentit :
— AR-RÊTEZ-VOUS, CI-TOYENS. QUE POR-TEZ-VOUS AUTOUR DU POI-GNET ?
— Euh… Un bracelet, répond Kara sans se retourner.
Elle stoppe net. Deux autres Casques Noirs viennent de surgir de gauche et de droite. Leur retraite est coupée.
— ÇA RES-SEMBLE À UN OB-JET DE SCIENCE-FICTION, débite le soldat.
— Absolument pas, réfute Kara.
— MON-TREZ-MOI CE BRACELET.
— Qu’est-ce que tu attends pour utiliser ton pouvoir ? siffle Kara à l’oreille de Finn.
C’est vrai, ça ! Finn avait complètement oublié qu’il avait un pouvoir ! Pourquoi ne s’en est-il pas servi, depuis son retour de Londres ? Il n’aurait jamais été en retard au collège, ni à la bibliothèque ! Il aurait pu traverser un lac sans se mouiller, regarder des films en mode ultra-rapide… s’amuser, quoi !
Kara lui marche sur le pied, l’air de dire : « Redescends sur Terre ! » D’accord. C’est parti. Concentration maximale. Inspirer un bon coup. Attraper Kara par la main et se déplacer plus vite que la lumière. Surtout ne pas toucher les Casques Noirs, pour qu’ils continuent d’avancer normalement. Le cœur de Finn tambourine à fond. Le bras du Casque Noir se déplie centimètre par centimètre. Les adolescents passent devant les soldats, s’apprêtent à traverser la rue et…
Stop. Finn se sent tout drôle. Comme si on lui comprimait la poitrine. Il a mal. Très mal. La douleur s’accroît à chaque pas. Elle lui engourdit le bras gauche. Son front se couvre de sueur. Les jambes en coton, Finn trébuche et manque de s’étaler face contre terre.
— Qu’est-ce que tu as ? demande Kara. Tu es tout pâle.
— J’ai… l’impression d’avoir une enclume sur le thorax.
Et, comme traversé par la foudre, il s’effondre. Des étincelles explosent devant ses yeux. La douleur se fait plus vive, le cisaille, irradie dans tout son corps, l’enveloppe d’un brouillard lancinant.
— Cesse tout de suite d’accélérer le temps ! glapit Kara.
Finn obéit. La pression sur sa poitrine diminue aussitôt, la douleur reflue et le souffle lui revient.
— OÙ SONT-ILS ? interroge un soldat.
Pas assez loin, c’est évident. Finn et Kara se sont fondus dans l’ombre, entre deux réverbères. Il y a mieux, comme cachette. Ils vont se faire repérer ; ce n’est qu’une question de secondes.
Kara glisse une épaule sous l’aisselle de Finn, s’élance cahin-caha vers le parking, allonge le garçon par terre entre deux voitures et se couche sur lui pour lui faire un rempart de son corps.
Dans la rue, un ordre fuse :
— RE-TROUVEZ-LES.
CLAC-CLAC ! CLAC-CLAC ! Des bruits de bottes heurtant le sol à l’unisson. Finn voit plusieurs paires de jambes passer devant lui. Les soldats avancent précisément au même rythme. Finn trouve ça curieux, mais avec cette douleur qui l’empêche de respirer normalement, il n’arrive pas à réfléchir.
C’est la première fois qu’une telle chose se produit. Et si son pouvoir avait endommagé son cœur ? Encore plus flippant : si, à cause du pouvoir qu’il a utilisé aujourd’hui, Finn faisait une crise cardiaque dans cinq ans ?
Les soldats ont tourné au coin de la rue. Kara roule sur le côté et entreprend d’éponger le front de son ami.
— Tu peux marcher ? demande-t-elle, une lueur inquiète dans le regard.
— Oui, répond Finn.
— Alors debout. Je t’emmène à l’hôpital.
— Pourquoi ?
— Parce que tu as failli mourir en pleine rue, voilà pourquoi ! Va faire des examens ; les médecins verront peut-être ce qui cloche avec ton cœur. Si ça se trouve, ils te prescriront un médicament qui te sauvera la vie dans cinq ans. (Cette idée semble lui redonner du peps.) Allez, amène-toi ! On va voir le Finn du futur !
De nouveau, Kara cale son épaule sous le bras de Finn et l’aide à se relever. Le garçon se retourne vers le parking de la bibliothèque, où la foule en délire continue de jeter des livres dans les flammes. Les Casques Noirs sont toujours là, à l’affût du moindre geste suspect.
Kara avait raison : ce futur est atroce. Finn doit changer le cours des choses. Coûte que coûte. Même si son cœur doit lâcher à la fin. Même s’il doit réunir les mondes réel et fictif. Même s’il doit affronter Personne pour la troisième fois.
En songeant à l’homme sans visage, le garçon sent un nouveau frisson le parcourir. S’il échoue, Personne sera beaucoup moins conciliant. Et cette fois, il ne se contentera pas de couper Andie en deux.




CHAPITRE 6
Le monde fictif
Andie frémit. L’immense clown à ressort qui surmonte l’entrée de Tip-Top-Jouets-Club lui donne la chair de poule. Il pendouille mollement, accroché à l’enseigne de la fabrique de jouets. Ses yeux semblent épier tous ses mouvements. Pas très rassurant.
Andie a retrouvé la cape et la radio de Captain Sunshine sur le trottoir devant l’usine. C’est donc ici qu’elle doit commencer son enquête. Bizarrement, cet endroit lui semble familier. Pourquoi ? Elle n’y a jamais mis les pieds !
Cela dit, maintenant que Captain Sunshine a disparu, Andie est la seule super-héroïne de Jupiter City. Et ça, ça lui donne envie de sauter au plafond. Elle se mord la lèvre pour s’empêcher de sourire. Les Twilight ne sourient pas : ils grimacent. À la rigueur, ils esquissent des rictus sarcastiques, sans plus.
— Je ne te décevrai pas, papa, murmure la jeune fille en effleurant la lune et les étoiles imprimées sur sa poitrine. Je vais appliquer tes conseils à la lettre. Je serai la super-héroïne la plus furtive de l’univers.
Elle lance son twilight-grappin, s’envole dans les airs, se faufile par une fenêtre cassée et atterrit au deuxième étage de l’usine – en douceur, pour ne rien faire tomber. Un silence total règne dans la bâtisse. Le moindre tintement de verre, la plus petite lueur pourraient trahir sa présence.
Mais Andie n’est pas une débutante. Elle longe les solives métalliques en se coulant dans la pénombre. Sous ses pieds se trouve un atelier à l’abandon. Des chaînes de montage brisées… Des poupées borgnes… Des ours en peluche sans tête… On dirait le décor d’un film d’horreur. Andie en frémit jusqu’à la racine des cheveux. L’ennui quand on est le dernier super-héros de la ville, c’est qu’on est tout seul. Et parfois, la solitude, ça fait peur.
La jeune fille tend l’oreille. Des échos de voix, là-bas, provenant du fond de la fabrique ! Il y a du monde, dans la pièce voisine. Silencieuse comme une ombre, Andie rampe le long d’un conduit d’aération et s’accroupit sur la poutre qui surplombe une salle brillamment éclairée. Six hommes montés sur des échasses et vêtus de longues toges imprimées de hautes fenêtres verticales sont en train d’entreposer des caisses. Des caisses remplies de fusils à rayons laser – les mêmes que celui du Prince Crapaud. Mais les hommes n’entrent pas par la porte de la fabrique. Non, ils arrivent tous par le portail de flammes bleues qui se découpe dans le mur du fond. Là encore, Andie a comme une impression de déjà-vu.
— … et vous dites que ces fusils peuvent démolir n’importe qui ? interroge un colosse de trois mètres de haut revêtu d’une armure en acier articulée. Même le plus puissant des super-héros ? Genre : Captain Sunshine ?
Celui-là, Andie le connaît : c’est le Gratte-Ciel. Elle a vu sa photo dans les fichiers de son père.
— Pas tout à fait, répond un type hyper musclé avec un costume noir, des lunettes de soleil et un sourire à faire fondre un glacier. Ce rayon est une porte sur le champ des possibles. Quiconque en est frappé est condamné à traverser tous les lieux qu’il souhaite et à incarner tout ce qu’il désire. Cette ville possède… disons… de multiples lignes temporelles parallèles. Des possibilités infinies, qui deviendront immanquablement trop nombreuses. Et quand cela se produira, les victimes se transformeront en possibilités absolues et disparaîtront dans…
— Je me fiche de savoir où elles iront, tranche le Gratte-Ciel en pointant l’arme sur l’homme aux lunettes noires. Tout ce qui compte, c’est que ce fusil fonctionne. (Lentement, son visage se fend d’un sourire.) J’ai bien envie de faire un essai, là, tout de suite. En plus, je trouve vos prix exorbitants. Limite criminels.
Lunettes-Noires secoue la tête.
— Allons, mon grand. Tu ne t’imagines tout de même pas que je vais te laisser me détruire avec mes propres possibilités ?
— Je ne vois pas ce qui pourrait m’en empêcher !
Lunettes-Noires tourne les talons, lève la tête vers Andie et crie :
— C’est le moment d’entrer en scène, Twilight Girl !
Andie se jette à plat ventre sur la poutre. Trop tard : elle est repérée.
— On a de la compagnie ! hurle un malfrat en empoignant un fusil à possibilités.
— Attrapez-la ! s’époumone un deuxième.
— Attraper qui ? demande un troisième.
— Vous êtes sourds ? beugle Andie, qui commence à en avoir par-dessus la tête. Je m’appelle TWILIGHT GIRL !
Elle fixe son twilight-grappin, se jette dans le vide, fonce vers le Gratte-Ciel et décanille ses échasses d’un grand coup de pied. Déséquilibré, le mastodonte bat des bras pour essayer de se rattraper, bascule en arrière et s’écroule dans un fracas métallique.
— Je suis trop lourd ! s’égosille-t-il. Aidez-moi à me relever et emparez-vous de la fille !
Une flopée de fusils se braquent sur Andie. Vite ! Se baisser, esquiver, courir en zigzag, brouiller les pistes ! Andie bondit vers le premier acolyte, exécute un saut périlleux, se transforme en locomotive, atterrit lourdement sur le sol, enclenche la vitesse maximale, percute le deuxième acolyte et l’envoie s’encastrer dans le mur, échasses comprises.
— Attention ! hurle le premier. Elle change de forme !
— Non, gros naze, riposte Andie en reprenant son apparence normale. Je change la donne !
D’un lancer d’étoiles de ninja, elle dévie un rayon laser, qui vient frapper le mur derrière elle. Celui-ci commence à se déformer. La brique se mue en sable ; un bout de toit s’effrite, puis s’effondre. La gorge d’Andie se serre. Elle ne va pas pouvoir tenir très longtemps !
Plus que quatre acolytes. Mais d’abord, mettre le Gratte-Ciel hors circuit. La jeune fille plante son twilight-grappin dans l’armure du colosse. La pointe en métal se fiche dans le plastron avec un grand « TONK ».
— Aïeuh ! gémit le Gratte-Ciel.
Le plafond émet un grincement sinistre. Andie se retransforme en fille super balèze, tire d’un coup sec sur le câble du grappin, fait tournoyer le Gratte-Ciel au-dessus de sa tête, et boum ! l’envoie valdinguer sur deux acolytes. Les fusils à possibilités valsent dans les airs.
— Je suis déçu… commente l’homme aux lunettes noires. J’espérais voir Dr Twilight en pleine action. Mais bon, on ne peut pas tout avoir. Bye-bye !
Il agite la main et se dirige tranquillement vers le portail de flammes bleues. Au même instant, une solive dégringole dans un craquement sonore. Andie sent son estomac se retourner. Si elle n’agit pas, les malfrats vont se faire aplatir comme des crêpes ! Elle soulève le Gratte-Ciel, le jette dehors (facile, maintenant qu’il n’y a plus de mur) et répète l’opération avec les acolytes. Une demi-seconde plus tard, un pan entier du bâtiment s’écroule.
— Tu en as mis, du temps, dit Lunettes-Noires, qui a déjà une jambe de l’autre côté du portail. Je crois que je t’ai surestimée. (Il marque une pause, avec un sourire étincelant.) Après tout, tu n’es plus que l’ombre de toi-même…
Andie se fige en plein élan. Ces paroles lui ont fait l’effet d’un uppercut.
— Co… Comment savez-vous que…
— Pour le découvrir, il va falloir m’attraper. À plus, Andie !
Sur quoi, il saute à travers le portail. Les flammes bleues tourbillonnent, d’abord au ralenti, puis de plus en plus vite. Le portail rétrécit, comme le tourbillon de l’eau qui s’écoule dans un lavabo. Ignorant la pluie de gravats et les morceaux de métal qui font exploser le sol, Andie se propulse en avant, franchit le portail à la toute dernière seconde, atterrit sur le bitume en se brûlant les fesses, bondit sur ses pieds, dégaine ses twilight-étoiles-de-ninja…
… et s’immobilise. Lunettes-Noires a disparu. Et le portail aussi.
Avec un juron rageur, la jeune fille regarde autour d’elle. Elle doit se cacher, échafauder un plan, retrouver…
Minute. Elle connaît cette ville. Le sol translucide est craquelé, brisé même par endroits, les bâtiments sont à moitié détruits. Pourtant, Andie sait qu’elle n’est pas à Jupiter City.
Mais à Quanterium.
— Qu’est-ce que c’est que ce délire ?
— Excellente question, réplique une voix dans son dos.
Andie se retourne d’un bloc. Un homme se dresse dans la rue, les bras croisés sur sa poitrine.
Un homme sans yeux et sans visage, qui s’étire lentement vers le ciel.
— Tu es sortie de ton livre, Andie, gronde-t-il. Tu as enfreint la seule règle que j’avais instaurée. Et ça, c’est inacceptable.




CHAPITRE 7
Le monde réel
Depuis que Kara a retiré le bracelet temporel de son poignet, Finn se sent beaucoup mieux. Plus de douleur à la poitrine. Plus de difficulté pour respirer. Tapi dans les taillis qui bordent l’hôpital, il attend. Quoi ? Mystère. Sans bracelet, impossible d’imaginer quoi que ce soit.
— Le bracelet a bugué, grogne Kara, accroupie à côté de lui. L’interférence qui m’a attirée ici a drainé toute son énergie. (Elle presse plusieurs boutons en fronçant les sourcils.) D’habitude, il puise sa puissance dans la quatrième dimension, mais là, il est bloqué. Et je ne sais pas pourquoi.
Elle lance à Finn un regard inquiet.
— Je crois qu’on est coincés ici.
— C’est une blague ? Finn ouvre des yeux gros comme des soucoupes. Il doit bien y avoir un moyen de le réparer ! Recharge-moi ce truc vite fait !
Kara se rembrunit. Elle semble troublée.
— Tu t’inquiètes beaucoup pour ta petite personne.
— Normal, réplique Finn. Je n’aime pas me mettre en danger.
— Le Finn d’avant ne raisonnait pas comme ça, murmure Kara. (Elle secoue la tête.) Bref. Essayons de trouver un défibrillateur. Avec un peu de chance, ça boostera la batterie du bracelet et on pourra retourner dans ton présent.
Finn sent la panique refluer, mais il n’est pas serein pour autant. Voler un défibrillateur dans un hôpital signifie enfreindre un millier de règles. C’est peut-être mieux que de rester piégé dans le futur, mais il s’attirera des tonnes de problèmes.
— Et si tu essayais de le brancher à une prise électrique ? suggère-t-il.
— Impossible. On a besoin d’un adaptateur de la quatrième dimension, et il ne sera inventé que dans quinze ans. Avec un défibrillateur, ça devrait le faire : j’ai déjà essayé. (Elle fronce les sourcils.) Bon, parfois, le bracelet explose. Mais qui ne tente rien n’a rien.
Finn lâche un soupir. Il ferait n’importe quoi pour retourner dans son espace-temps normal et douillet dépourvu de soldats casqués et de livres carbonisés. Andie avait raison : l’imagination, c’est du grand n’importe quoi. Une source d’ennuis perpétuelle. Finn se fiche que son futur soit horrible. Du moment qu’il peut vivre tranquillou dans le présent et qu’il n’a pas besoin de gamberger, c’est l’essentiel.
— Qu’est-ce que je fais si on me demande mon nom ? s’enquiert-il. On va sûrement trouver bizarre que Finn Conners ne soit pas dans sa chambre. (Il marque une pause.) Et qu’il ait rajeuni de cinq ans.
— Tu n’as qu’à mentir. Dis-leur que tu es son petit frère. Moi, je serai une cousine, ou une copine de collège.
Finn tressaille. Mentir ? Mais quelle horreur ! Rien qu’à l’idée, il a envie de vomir. Ne vaudrait-il pas mieux expliquer la situation aux médecins et aux infirmières ? Cela mettrait tout le monde d’accord. Simple, logique, efficace. Bien sûr, Kara voit les choses sous un autre angle. Ce n’est pas sa faute : elle a une imagination débordante.
— Ça marche, acquiesce Finn. Mais dès qu’on a trouvé le défibrillateur, on s’en va.
— OK. Juste après avoir parlé au Finn du futur.
Avant que le garçon n’ait le temps de protester, elle se lève et lui prend la main. L’effet est immédiat : Finn oublie qu’il doit rentrer chez lui. Son seul but : changer le futur !
Kara sort des buissons, franchit la porte automatique et pénètre dans l’hôpital en entraînant Finn dans son sillage. Assise derrière un grand bureau, une femme vêtue d’un pyjama bleu impeccable est en train de pianoter sur une tablette.
— Bonjour ! lance Kara en s’approchant du bureau. Nous venons voir Finn Conners.
Sans lever les yeux de sa tablette, la femme désigne le mur derrière elle.
— Les visites se terminent dans dix minutes. Revenez demain.
Finn regarde le panneau. « HEURES DE VISITES : 11 h 00 – 20 h 00 ».
— D’accord, dit-il en tournant les talons. Merci. À demain.
Kara le retient par la manche.
— On ne sera pas longs, insiste-t-elle. Son frère s’est déplacé exprès. Il est de la famille ; il a bien le droit de le voir, non ?
Cette fois, la femme lève les yeux.
— Vous avez une pièce d’identité ?
— Genre : un permis de conduire ? Non. En même temps, on n’a que douze ans.
La femme étrécit les paupières.
— Avez-vous une carte de l’APCIF ? Ne me dites pas que vous avez fait tout ce trajet sans avoir été contrôlés par les APCIF !
Finn hausse un sourcil. Les APCIF ? Qu’est-ce que c’est que cette trouvaille ? Est-ce en rapport avec les Casques Noirs ? Faudra-t-il une carte d’identité pour circuler dans les rues du futur ? Les gens deviendront-ils paranos ? Leur manque d’imagination les rendra-t-il égoïstes et dénués d’empathie, comme l’a laissé entendre Kara ?
— Bien sûr que si, invente cette dernière en balayant l’air de la main. Mais ils ont gardé nos cartes. Ils nous les rendront quand on sera sortis de l’hôpital. Vous savez comment sont les ACPIF…
— APCIF, rectifie la femme d’un air soupçonneux.
— C’est ce que j’ai dit, affirme Kara avec un aplomb monstre. Alors on peut y aller ? On revient dans dix minutes.
— Normalement, je devrais appeler les APCIF : c’est la procédure, explique la femme. Mais si je les appelle, j’arriverai en retard à la maison, et je n’ai pas envie de dîner à pas d’heure parce que deux petits crétins se sont fait confisquer leurs cartes d’identité.
Elle tapote sur sa tablette. L’imprimante crache deux autocollants avec le mot « VISITEUR » écrit dessus. La femme les colle sur la poitrine des adolescents.
— Quatrième étage, chambre 418. Prenez l’ascenseur. Après tout, je ne risque pas grand-chose : vous n’êtes que des enfants.
— Et les enfants respectent toujours la loi, ajoute Kara.
— Pas faux. Mais si vous n’êtes pas de retour dans dix minutes, j’appelle les APCIF.
— Merci pour votre gentillesse, madame, dit Kara.
Elle pousse Finn dans l’ascenseur et appuie sur le bouton du quatrième étage. Dès que la porte coulissante se referme, elle se remet à rouspéter :
— Mais c’est quoi, son problème ? Ton frère est malade et cette femme nous prend la tête avec une procédure ?
— Ce n’est pas mon frère, précise Finn.
— Oui, mais elle n’est pas au courant. Tu vois ? Les gens n’en ont rien à faire des autres, ici ! On dirait qu’ils sont sans cœur ! (Kara pique un fard.) Désolée. Je ne voulais pas remuer le couteau dans la plaie.
— T’inquiète. Occupons-nous plutôt de trouver un défibrillateur.
La porte de l’ascenseur s’ouvre. Kara saisit la main de son ami et se hâte le long du couloir. Le garçon avise l’horloge accrochée au mur. 19 h 55. Encore cinq minutes. Cela devrait suffire pour obtenir des informations et recharger le bracelet.
Chambre 418. Kara toque doucement, pousse la porte et entre. Immobile sur le seuil, Finn promène son regard dans la pièce plongée dans la pénombre. Plusieurs moniteurs sont reliés à une silhouette étendue sur un lit. Les lumières des appareils dessinent des éclats colorés sur les murs. Le garçon pince les lèvres. Futur-Finn n’a pas l’air en grande forme. Remarque : Finn s’en fiche. Tout ce qu’il veut, c’est dénicher un défibrillateur avant la fin des visites.
— Finn ? chuchote Kara en s’approchant du lit. Tu m’entends ?
Elle allume la petite lampe de chevet et la braque sur la figure du malade. Finn se détourne. Il n’a pas envie de voir à quoi il ressemblera dans cinq ans.
— On a dû le sédater, dit Kara en prenant la main de Futur-Finn. Regarde ! Sa poitrine vient juste d’être recousue ! On l’a opéré. Au moins deux fois. Je me demande pourquoi on ne lui a pas transplanté un nouveau cœur…
Elle s’est mise à renifler, comme si elle retenait ses larmes. Finn ne sait vraiment pas ce qui lui prend. Il faut chercher le chariot de réa, au lieu de pleurnicher ! Futur-Finn est malade du cœur ; le chariot doit certainement se trouver près du lit ! Tiens, d’ailleurs, le voilà ! Qui avait raison ? Finn enfonce le bouton « ON », empoigne les palettes et jette un coup d’œil à l’horloge. 19 h 58. Mission accomplie en trois minutes chrono. Et en enfreignant un minimum de règles, s’il vous plaît.
— Passe-moi le bracelet, ordonne Finn.
Mais Kara ne quitte pas le malade des yeux.
— Regarde ! s’exclame-t-elle. C’est toi, qui es allongé sur ce lit ! Tu ne vois pas que tu es en train de mourir ? Réagis !
— Pas le temps. En plus, les médecins sont là pour ça. Donne-moi ce bracelet.
Kara s’essuie le visage du dos de la main. Finn hallucine. Elle n’est pas en train de pleurer, si ?
— Tu es comme eux… accuse-t-elle. Autocentré et dénué d’empathie. Tu étais différent quand tu combattais la Comtesse !
Finn fronce les sourcils. Les souvenirs sont flous dans sa tête.
— J’ai changé, lâche-t-il.
— Ça, tu peux le dire !
Allons, bon. Voilà qu’elle semble en colère, maintenant. Finn est consterné. Ils perdent un temps précieux.
— Si je regarde mon futur moi, tu me le donneras, ce fichu bracelet ? demande-t-il d’une voix cassante.
Surprise par son agressivité, Kara recule d’un pas.
— Oui, souffle-t-elle.
— Super !
Il pose les yeux sur la silhouette étendue sur le lit. Une peau blafarde, perlée de sueur… Un visage hâve… Des pommettes saillantes… Une dizaine d’électrodes sur la poitrine, reliées à un fouillis de fils… Le Finn du futur est mourant. On dirait qu’il n’a rien mangé depuis plusieurs jours.
C’est comme si Finn avait avalé un glaçon. L’espace d’un instant, il ferme les paupières. Dans son esprit, l’image du malade disparaît. Futur-Finn dérouille, et alors ? Dans quelques minutes, Finn rentrera chez lui et pourra continuer de vivre sa vie d’un ennui mortel.
— T’es contente ? lance-t-il à Kara sur un ton hargneux. Et maintenant, le bracelet, je te prie.
Sans attendre de réponse, il le lui arrache des mains, attrape les palettes du défibrillateur (chargé au maximum) et les plaque sur le bracelet.
— ATTENDS ! crie Kara.
Non, Finn n’attend pas ! Cette histoire a assez duré ; il veut tirer un trait sur le futur. Au moins, sans imagination, les souvenirs pourris disparaissent en un claquement de doigts.
— ON DÉGAGE ! hurle Finn, pour faire genre.
Et clac ! il enfonce les boutons des palettes. Une puissante décharge électrique traverse le bracelet. Des étincelles fusent aux quatre coins de la pièce. Le bracelet se met à fumer. Finn sursaute et lâche les palettes.
— Mais qu’est-ce qui t’a pris ? crie Kara.
— Je veux rentrer chez moi ! répond Finn sur le même ton.
— Les bracelets temporels ne sont pas faits pour recevoir quatre cents volts d’un coup !
— Quoi ? Mais pourquoi tu ne l’as pas dit plus tôt ?
— J’ai dit qu’il fallait recharger le bracelet, pas griller ses circuits !
— Ça veut dire qu’on est coincés ici ?
— Ça veut dire qu’on…
Kara se mord la lèvre et secoue la tête.
— Laisse tomber. Ce qui est fait est fait. C’est ma faute : j’aurais dû être plus claire. (Elle attrape un morceau de gaze et enveloppe le bracelet avec précaution.) Reste ici. Je vais trouver un moyen de le réparer. Pendant ce temps, tâche de redevenir toi-même, OK ?
Finn fait la même tête que s’il avait marché dans une crotte de chien.
— OK, mais dépêche-toi. Ne te fais pas attraper. J’ai des devoirs à faire, moi.
Kara lui lance un regard attristé, se faufile dans le couloir et referme la porte sans un mot.
À cet instant, une voix rocailleuse s’élève dans la pièce :
— Ça y est, elle est partie ?
Avec un coup au cœur, Finn se retourne. Futur-Finn le fixe avec des yeux sombres, profondément enfoncés dans leurs orbites.
— Navré de t’avoir fait attendre, déclare-t-il, mais Kara ne pouvait pas entendre mes explications. Elle aurait tout flanqué par terre, avec son immunité aux paradoxes. Approche, Finn. J’ai des tas de trucs à te dire avant que les APCIF ne vous capturent, Kara et toi. (Un pâle sourire se dessine sur son visage.) Mais d’abord : est-ce que ton futur te plaît ?




CHAPITRE 8
Le monde fictif
Personne mesure le double d’Andie, maintenant. En voyant ses bras géants se tendre vers elle, la jeune fille sent sa lèvre se retrousser en un sourire mauvais. C’est l’occasion rêvée de lui boxer le nez.
Parce que c’est lui qui a enlevé son père. Lui qui a kidnappé Finn. Lui qui a enfermé Finn et Andie à Jupiter City, loin de Kiel, de Gwen et de tous leurs amis. Et surtout, c’est lui qui a coupé Andie en deux, la privant de sa mère et de son meilleur copain à tout jamais.
— Les règles sont faites pour le monde réel ! hurle-t-elle.
Elle se transforme en canon et blam ! lui expédie un gros boulet dans la poitrine. Tel du caoutchouc, le torse de Personne se dilate et renvoie le projectile vers Andie. La jeune fille se métamorphose en voiture miniature. Le boulet passe au-dessus d’elle et va s’écraser contre un mur. Andie reprend son apparence d’origine, expédie une volée de twilight-étoiles-de-ninja et court se mettre à l’abri.
— J’avais interdit à ton père de te laisser quitter Jupiter City, gronde Personne en dépliant ses longs bras sinueux. Je l’avais prévenu que je serais sans pitié. Désormais, tu peux dire adieu à ta liberté.
— Ma liberté ? J’étais coincée dans une ville fictive ! C’était pire que la prison !
Elle se transforme en fusée et décolle de dix centimètres. Personne l’enserre dans ses paumes géantes et la jette violemment à terre. Le dallage explose en mille morceaux. Sonnée, Andie chancelle et reprend son apparence normale.
— Tu veux savoir ce qu’est une prison ? ricane Personne. Alors regarde !
L’homme sans visage joint les mains. L’espace d’un instant, elles semblent se fondre l’une dans l’autre, puis tout devient noir. Brusquement, la peau de Personne se fait translucide. Une lumière crue se déverse dans la rue. Andie ferme les yeux une demi-seconde. Lorsqu’elle les rouvre, elle est enfermée dans une espèce de cylindre en verre.
— Pourquoi as-tu quitté ton monde ? interroge Personne.
Andie martèle les parois du cylindre, aussi fort qu’elle le peut. En pure perte. Pas une entaille, pas une fêlure, rien.
— Parce que je poursuivais quelqu’un. Quelqu’un qui avait apporté des fusils laser à Jupiter City. Mais vous le savez très bien, parce que ce quelqu’un, c’est vous !
Elle se change en rayon lumineux, s’infiltre à travers le mur de verre et reprend sa forme d’origine.
— On t’a mal informée, riposte Personne. Bon. Ce petit jeu commence à me fatiguer. J’ai des affaires importantes à régler. Si tu me promets de retourner à Jupiter City et d’y rester jusqu’à nouvel ordre, je te laisserai tranquille. Sinon je serai obligé de m’occuper de toi plus tôt que prévu.
— Allez-y, essayez ! s’écrie Andie en transformant ses mains en foreuses métalliques. Si vous croyez que je vais attendre les bras croisés pendant que mon père agonise, vous rêvez !
L’homme sans visage se glace.
— Pourquoi ? Qu’est-il arrivé à Christian ?
— Ne faites pas l’innocent !
Les mains-foreuses tournoyant comme des toupies, Andie plonge vers les jambes de son adversaire. À la toute dernière seconde, Personne découpe un trou dans sa cuisse. Andie la traverse comme une locomotive lancée à plein régime. Personne attrape la jeune fille au vol, l’entoure de ses bras et la plaque sur le sol.
— C’est vous qui êtes derrière tout ça ! s’écrie Andie. Vous, et vos sales fusils à possibilités !
— Ah ! articule Personne. Je comprends mieux, à présent.
Il desserre son étreinte et touche le front d’Andie du bout de l’index. La jeune fille s’immobilise, changée en statue.
— Ne t’inquiète pas, souffle l’homme sans visage. J’ai réécrit ton personnage, mais ce n’est que temporaire. Une fois que je t’aurai renvoyée à Jupiter City, tu pourras reprendre le contrôle de ta vie.
Andie le fixe du regard. Elle meurt d’envie de hurler contre lui, mais aucun son ne sort de sa bouche. Comment Personne a-t-il pu la vaincre aussi facilement ? Et que veut-il dire par : « J’ai réécrit ton personnage » ?
Les réponses attendront. Reprenant sa taille normale, l’homme sans visage fait apparaître une page de livre dans les airs et la déchire d’un coup sec. Par-delà la brèche, Andie entrevoit la twilight-grotte située sous l’observatoire de Jupiter City – le repaire secret de son père. La jeune fille se débat, de toutes ses forces. En vain. C’est comme si son esprit s’était déconnecté de son corps.
— Je n’ai jamais eu l’intention de mêler Christian à tout ça, explique Personne qui darde ses orbites vides sur Andie. Je voulais juste que tu puisses passer du temps avec lui. C’était… mon cadeau. Je ne suis pas ton ennemi, Andie Sanderson. Je suis prêt à te donner tout le bonheur du monde, pour peu que tu n’interfères pas dans mes projets. Je suis désolé pour ton père. Tu ne cherchais qu’à le sauver. C’est pourquoi je te pardonne d’avoir transgressé ma règle.
Il dépose Andie sur le sol de la twilight-grotte. La jeune fille ressent des picotements dans les bras et les jambes, comme si elle se réveillait d’un long sommeil. La tête informe de Personne est toujours là, de l’autre côté de la brèche. Andie voudrait parler, mais ses lèvres sont tout engourdies.
— Tu peux dormir sur tes deux oreilles, murmure Personne. Le sacrifice des personnages imaginaires n’aura pas été vain. Grâce à eux, nous connaîtrons la liberté absolue. Nous pourrons élargir le champ des possibles à l’infini.
Andie lâche un grognement. Son corps recommence à obéir à son cerveau. Tout doucement, elle pose les mains par terre, pousse sur ses bras et se redresse.
— Je… Je le sauverai, bredouille-t-elle. Et je… vous… détruirai. Vous pouvez… compter là-dessus.
— Navré de te décevoir, mais cela n’arrivera pas, réplique Personne en secouant tristement la tête. Même si tu parvenais à réécrire ton personnage, ton corps partirait en lambeaux. Profite bien du temps qui te reste, Andie-fictive. Et tente de retenir la leçon que t’a enseignée ta moitié réelle. Obéis aux règles. Sinon tu subiras le même sort que ton papounet.
Il tend la main pour refermer la page. Avec un rugissement furibond, Andie se jette en avant. Au même moment, elle entend une voix feutrée lui susurrer à l’oreille :
— Chut… Laisse-moi faire.
Un truc chatoyant (une couette ? un drap ? un papillon géant ?) se referme autour de ses épaules. Deux mains l’aident à se relever, puis la poussent à travers la brèche, juste avant que celle-ci ne se referme. Andie se met en garde, prête à défendre chèrement sa peau. C’est la deuxième fois qu’elle enfreint la règle. Personne ne va pas laisser passer ça.
Ou peut-être que si. Parce que, le dos tourné à Andie, il vient de découper une autre brèche. Une brèche qui mène à un château de contes de fées.
Sans un mot, l’homme sans visage enjambe la déchirure et referme la page. Andie se retrouve seule au beau milieu de Quanterium.
Seule avec son sauveur.
Ou son agresseur. Andie n’en sait rien. Les jambes vacillantes, elle se dégage d’un mouvement brusque et brandit les poings. Le chatoiement s’éloigne. Un coup d’œil à gauche… à droite… Rien. La rue est déserte.
— Qui est là ? crie Andie. Qu’est-ce que vous voulez ?
— Un p’tit câlin, peut-être ? répond une voix familière.
L’air ondule un bref instant, puis la couette tombe à terre et Kiel Pied-de-Gnome apparaît, tout de noir vêtu, un sourire goguenard aux lèvres, la cape flottant au vent.
Et, soudain, il tourne de l’œil et s’écroule.




CHAPITRE 9
Le monde réel
Finn s’avance vers le lit d’un pas hésitant.
— Est-ce que le futur me plaît ? répète-t-il. Euh… C’est une blague, ou bien… ?
— Évidemment que c’est une blague, réplique le Finn du futur en roulant des yeux. Ce que je peux être débile, sans imagination !
— Hé ! je n’ai pas demandé à venir ici ! Et puis si les APCIF vont nous capturer, je ferais mieux d’aller prévenir Kara.
Futur-Finn secoue la tête et grimace. Manifestement, le moindre geste le fait souffrir.
— Te fatigue pas. Quoi que tu fasses, ça finira par arriver. Mais ce n’est pas de ça que je veux te parl…
— Rien n’est gravé dans le marbre, le coupe Finn. Je n’ai qu’à m’enfuir avant qu’ils débarquent.
Futur-Finn le foudroie du regard.
— Tu tiens vraiment à ce qu’on s’embrouille ? Je sais que ça va se produire : je l’ai déjà vécu ! Si je dis que tu vas te faire capturer, c’est que tu vas te faire capturer ! D’ailleurs, il faut que tu te fasses capturer ! C’est le seul moyen pour que tu récupères ton imagination. Grâce à elle, tu pourras retourner dans le monde fictif et affronter Personne. Sinon… (Il désigne sa poitrine.) Et encore, ce n’est pas le pire. Nos amis vont en baver.
Finn le fixe d’un air ahuri. Il ne comprend rien à son charabia. De toute manière, il refuse d’être mêlé à cette histoire.
— Hors de question que je retourne affronter Personne. J’ai déjà essayé, et j’ai échoué. Deux fois.
Lentement, le Finn du futur hoche la tête et détourne le regard
— Et moi, trois fois, avoue-t-il dans un souffle. Sans compter toutes les fois des Finn précédents. J’ai été à ta place, Finn. Ici, au pied de ce lit d’hôpital. Moi aussi, j’ai discuté avec mon moi de dix-sept ans, qui lui aussi avait discuté avec son lui de dix-sept ans. Et les Finn de dix-sept ans ont tous dit la même chose : ils n’avaient pas réussi à vaincre Personne. Mais toi, tu vas rompre ce cycle infernal.
Les yeux de Finn se font vitreux.
— Ce que tu dis n’a aucun sens.
— Tu finiras par comprendre, lui assure Futur-Finn. Mais d’abord, laisse-moi te dire ce qui va arriver. Personne va enfermer l’Andie réelle et l’Andie fictive dans Le Roi Maléfique de Toutes les Fictions, le roman que tu as écrit avant d’aller à Jupiter City. (De l’index, il tapote la pile de feuilles de papier posée sur la table de chevet.) Kara, Kiel, Charm et toi allez tenter de les sauver. (Il fronce le nez.) Et ce sera la cata intégrale.
Troublé, Finn s’approche de la table et feuillette le manuscrit. Les mots défilent sous ses yeux. « Drac de bibliothèque »… « Délimitateur »… Des mots sans queue ni tête, mais vaguement familiers.
— C’est la fanfiction que j’ai écrite sur le père d’Andie. Une nullité sans nom. Je ne l’ai jamais terminée parce que Personne m’a ordonné d’arrêter. D’après lui, j’influençais les personnages fictifs qui vivaient à l’intérieur.
Le Finn du futur est pris d’une quinte de toux.
— Crois-moi… kof ! kof ! Tu vas regretter de l’avoir… kof ! kof ! écrite. Parce que tu vas devoir batailler tout du long et tes amis se feront dégommer les uns après les autres. À la fin, il ne restera plus que toi et tu devras affronter Personne en combat singulier, dans le Château des Contes de Fées. Jusqu’à présent, tous les Finn s’y sont cassé les dents. (Les paupières réduites à l’état de fentes, il pose sur Finn un regard brûlant.) Mais toi, tu vas changer le cours des choses.
Même pas en rêve. Futur-Finn délire un max.
— Pourquoi essayer puisque tous les Finn ont perdu ?
— Justement, triple andouille ! rétorque le Finn du futur. Ce n’est pas possible d’être aussi terre à terre ! J’espère que j’étais moins bête quand j’avais ton âge ! Tu vas devoir inventer un nouveau moyen de vaincre Personne. Tenter un truc qu’aucun autre Finn n’a jamais tenté. (Il prend une profonde inspiration.) Comme Personne avait dupliqué leur super-pouvoir temporel, les autres Finn se sont dit que ce n’était pas la peine de l’utiliser. Moi, j’ai voulu essayer. Et c’est là que mon cœur a lâché.
Son regard se perd dans le vague. On dirait qu’il a encore blêmi.
— Ensuite, Personne m’a envoyé à l’hôpital. Pas par bonté d’âme, mais pour me punir. Dans le monde fictif, on aurait pu réparer mon cœur. Mais Personne voulait d’abord que j’assiste au devenir du monde réel. Un châtiment ultime, en quelque sorte.
Finn a l’impression d’avoir la tête à l’envers. Pour essayer de la remettre d’aplomb, il se la prend entre les mains.
— Comment les autres Finn ont-ils combattu Personne ? demande-t-il.
À côté du lit, les machines se mettent à biper discrètement. Finn leur jette un coup d’œil affolé. Pourvu qu’une infirmière ne débarque pas dans la chambre !
— Mon futur moi a tenté les sortilèges, répond Futur-Finn, la voix un peu pâteuse. Le Finn précédent, les armes de science-fiction. Nos futurs nous ont tout essayé : des nouveaux super-pouvoirs, des alliés imaginaires… Il y en a même un qui a créé un autre Personne. Ils ont tous manqué leur coup. Tous.
Nouvelle vague de douleur. Futur-Finn agrippe sa poitrine.
— Combien ont essayé ? demande l’autre à mi-voix.
— Peu importe.
— Combien ?
— Des milliers ! hurle Futur-Finn. Ça te va, comme réponse ?
BIP ! BIP ! BIP ! Les machines s’affolent.
— Et si j’évitais de me faire capturer par les APCIF ? suggère Finn. Si je rentrais juste chez moi pour tout oublier ? Si je décidais de ne pas récupérer mon imagination ? Si je confiais cette tâche à quelqu’un d’autre, puisque, de toute façon, je sais que je vais tout rater ? Si je n’avais plus envie de jouer ?
— Ce n’est pas un jeu. Tu te feras capturer. Que tu le veuilles, ou non.
À nouveau, le visage de Futur-Finn se crispe de douleur. Le souffle court, il laisse retomber la tête sur l’oreiller.
— À force d’utiliser… notre super-pouvoir… notre cœur imaginaire… a fini par… s’user. Nous sommes devenus… des sans cœur. De gros égoïstes… incapables de se mettre… à la place des autres. Mais le plus important, c’est que…
Blam ! La porte s’ouvre à la volée. Kara pénètre en trombe dans la pièce et referme violemment la porte.
— Alerte rouge ! Doctoresse et infirmière en approche ! Madame Tablette a appelé la sécurité ! Amène-toi, Finn : on met les voiles !
Finn regarde Kara. Puis la porte. Puis Futur-Finn, qui lui fait signe d’approcher. Il meurt d’envie de prendre les jambes à son cou – il sait que c’est la meilleure chose à faire –, mais il prend la main de Futur-Finn et se penche vers le lit.
— Dis-lui… la vérité… siffle le mourant, les doigts crispés sur sa poitrine.
— À qui ? À Kara ? À Andie ?
La porte s’ouvre. Kara la referme d’un coup d’épaule. Les machines bipent à mort ; on dirait qu’elles vont exploser.
— Dis à Charm que tu n’étais pas Kiel… insiste Futur-Finn, mais que tu étais toi… depuis le début !
Sa main devient flasque. Finn la pose en douceur sur le lit. La porte s’ouvre d’un coup, expédiant Kara contre le mur. Une femme vêtue d’une longue blouse blanche fait irruption dans la chambre en braillant :
— Vite ! On est en train de le perdre !
Elle ramasse les palettes tombées par terre et fusille Finn du regard.
— Tu t’es amusé avec le chariot de réa ? Ce n’est pas un jouet !
Puis, apercevant Kara :
— Toi ! C’est toi, la fille de tout à l’heure, celle qui a disparu sous mes yeux ! Tu es l’une d’entre eux, hein ? Avoue !
D’un coup de poing, elle enfonce un bouton rivé au mur. Une sirène se met à hurler. Un bruit de cavalcade s’élève dans le couloir. Les méninges de Finn cravachent. Que faire ? Utiliser son super-pouvoir ? Non. Son cœur est trop faible. Chercher une arme ? Non plus. Il ne ferait que s’attirer les foudres de la doctoresse, et elle est bien assez énervée comme ça.
— Cette fois, tu n’iras nulle part ! gronde-t-elle en maintenant les bras de Kara derrière son dos. L’APCIF va t’interroger. Je finirai bien par découvrir comment tu as réussi ton petit tour de passe-passe !
Tagadam ! Tagadam ! Le bruit de pas se rapproche.
— SAUVE-TOI, FINN ! hurle Kara.
Le garçon lui retourne un regard hébété. Se sauver ? C’est possible, ça ? Les paroles du Futur-Finn ne cessent de ricocher dans son crâne. « Tu te feras capturer. Que tu le veuilles, ou non. » Soit, mais Finn a encore du temps. Ses poursuivants sont à l’autre bout du couloir ; il pourrait les distancer sans problème. S’il ne se fait pas capturer, il ne sera pas obligé de retourner dans le monde imaginaire, ne se fera pas mettre la tête au carré par Personne pour la millième fois, n’atterrira pas dans ce lit d’hôpital et ne mourra pas devant son lui du passé ! C’est d’une logique imparable !
Mais au fond de lui, un détail le chiffonne. Comme un souvenir irréel. Un sentiment étrange, qu’il n’éprouve que lorsque Kara lui prend la main, à mi-chemin entre le pragmatisme rassurant et la bonne chose à faire, malgré tous les dangers que cela comporte. Chaque fois que Kara touche Finn, l’imagination flanque la logique par la fenêtre.
Et si Finn était fait pour imaginer ? Si c’était ça, sa vraie nature ?
« COURS ! hurle la voix dans sa tête. VA-T’EN, DÉGAGE, FICHE LE CAMP ! »
Finn résiste, de toutes ses forces. Les gardiens déboulent dans la chambre et s’emparent de Kara.
— Ne tirez pas ! s’exclame Finn en levant les mains. On se rend !
— Examinez la fille, intime la doctoresse aux gardiens. C’est certainement l’une d’entre eux. Et embarquez celui-là, ajoute-t-elle en pointant Finn du doigt. Je veux l’interroger.
Elle attrape le bracelet temporel entre le pouce et l’index.
— Et pendant que vous y êtes, trouvez-moi tout ce que vous pourrez au sujet de ce bracelet. Il semble beaucoup trop faux pour être vrai.
Beaucoup trop faux pour être vrai ? Ça ne veut rien dire !
Finn n’a pas le temps d’y réfléchir. Les gardiens lui mettent une capuche noire sur la tête. Et ensuite, c’est le black-out.




CHAPITRE 10
Le monde fictif
Andie s’agenouille auprès de Kiel et cale sa tête au creux de son bras. Lentement, l’ex-apprenti-mage ouvre les yeux.
— Salut, Andie ! Qu’est-ce que j’ai raté ? Hé ! c’est nouveau, cette cape ! Au fait : j’aime bien ton masque. Très mystérieux.
— Tu m’as cachée sous une couette d’invisibilité et tu es tombé dans les pommes, mais ce n’est pas la question. Où étais-tu, pendant tout ce temps ?
Kiel tente de s’asseoir, dodeline de la tête et retombe sur le bitume.
— Je suis un peu dans le cirage… Mon dernier repas remonte à… je ne sais pas quand. Tu n’aurais pas de l’eau ou un steak-frites sur toi ?
Andie promène son regard autour d’elle.
— Ne bouge pas. Je reviens.
— D’accord. Je vais en profiter pour admirer le paysage. Charm a laissé un sacré chantier. Elle nous doit des explications.
Andie recouvre Kiel de la couette d’invisibilité, note mentalement quelques points de repère, dégaine trois twilight-étoiles-de-ninja (au cas où) puis se dirige en silence vers la fontaine brisée qui se trouve au bout de la rue.
Kiel a raison : Quanterium est un vrai champ de bataille. Mais le plus étrange, c’est que les bâtiments semblent avoir été démolis de manières différentes. Certains se sont effondrés sur eux-mêmes et forment une sphère parfaite. D’autres flottent dans les airs tels des puzzles en 3D aux pièces mal emboîtées, le toit, les murs et le sol légèrement décalés. Il y a même un immeuble qui fait la toupie, comme s’il était pris dans un tourbillon.
Et ce n’est pas tout. Les rues ont été tordues dans tous les sens. Celle où se trouve Andie décrit une courbe sur une centaine de mètres et monte à la verticale jusqu’à la stratosphère. La grand-place de la ville tremblote sous le vent tel un énorme morceau de gélatine.
Le pire, c’est ce mur blanc qui coupe la ville en deux, et qui avance, millimètre par millimètre. Il touche le gratte-ciel qui se dresse au coin de la rue. Les contours du bâtiment s’estompent puis disparaissent. Exactement comme l’acolyte du Prince Crapaud.
Andie est sciée. Un mur de néant, ici, à Quanterium ? Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? Est-ce le fameux champ des possibles qu’a mentionné Personne ? La… liberté absolue ? Dans ce cas, pourquoi a-t-il paru étonné quand Andie lui a parlé de l’homme aux lunettes noires ?
Elle verra ça plus tard : elle a atteint la fontaine. Un poisson mécanique nage le ventre à l’air. Priant pour qu’il ne s’agisse que d’un effet secondaire de la bataille et que l’eau ne soit pas empoisonnée, Andie transforme sa main en carafe, la remplit, et court rejoindre Kiel.
Le garçon vide le récipient en buvant à lentes gorgées. Le pauvre a passé un sale quart d’heure. Il a la peau blafarde et ses vêtements sont troués.
— Tu me fais un p’tit résumé ? demande-t-il en se rallongeant.
— Euh… Quanterium est la planète de ton roman, pas du mien. Où étais-tu passé ? Comment es-tu arrivé ici ? Tu savais que Personne avait…
Kiel la fait taire d’un geste de la main.
— Il y a plusieurs mois, Personne m’a capturé et m’a enfermé dans un château. J’ignore ce qu’il y faisait, mais il y est resté cloîtré pendant plusieurs jours. Moi, à la base, j’étais censé explorer Magisteria et trouver un sens à ma vie. (Il agite les doigts.) Je n’ai plus de pouvoirs, mais de temps en temps, j’utilise un p’tit objet magique. Plutôt pratique, j’avoue.
— Attends… Personne t’a kidnappé ?
La moutarde commence à monter au nez d’Andie. Franchement, Personne abuse.
— Oui, répond Kiel. Quand je lui ai dit que je devais te retrouver parce que c’était ce qu’on s’était promis l’an dernier, il me l’a carrément interdit. « Pas tant que le monde imaginaire sera là », a-t-il grondé. Ensuite, il a tendu la main et…
Une ombre passe sur son visage. Il se met à fixer un point à l’horizon.
— Je ne sais pas ce qu’il a fait, mais je me suis retrouvé au milieu de nulle part. Un désert où il n’y avait que du… que du blanc. Comme ce mur, là, juste derrière toi. Un désert figé dans le temps, où je n’avais ni faim ni soif. J’étais paralysé, mais je pouvais parler. Et réfléchir. (Sa voix n’est plus qu’un chuchotis.) J’ai crié, j’ai hurlé, je l’ai supplié de me relâcher. Il ne m’a pas répondu. J’ignore combien de temps je suis resté là-bas.
— Comment t’es-tu échappé ?
— Je ne me suis pas échappé. On m’a délivré.
— Qui ça : « on » ?
— Aucune idée. Du jour au lendemain, je me suis retrouvé dans un château fabriqué avec des livres. Devant moi, il y avait une couette d’invisibilité, quelques objets magiques, et une note qui disait que le seul moyen de s’évader, c’était d’attendre que Personne ouvre un passage menant à un autre roman. Je me suis caché sous la couette d’invisibilité et je l’ai espionné. Ça a duré des jours ; j’ai cru que j’allais me transformer en fossile. Un matin, alors que je n’y croyais plus, il a fait apparaître une espèce de page géante dans les airs et l’a traversée. J’ai foncé derrière lui et j’ai atterri ici. J’aurais aimé t’aider à le dégommer, tout à l’heure, mais j’étais un peu patraque, conclut-il avec un sourire jusqu’aux oreilles.
Andie se passe la main sur les yeux.
— Je n’arrive pas à croire qu’il te retenait… prisonnier depuis le début. Si j’avais su…
— Tu ne pouvais pas deviner. Mais bon, j’ai découvert deux ou trois petites choses, quand j’étais au château. La vague de néant qu’on aperçoit là-bas… C’est ça, la possibilité absolue. Elle a contaminé toutes les villes imaginaires, sauf une : Jupiter City. (Le garçon fronce les sourcils.) D’après Personne, Jupiter City est supposée disparaître en dernier. Je n’avais pas saisi la référence jusqu’à ce que je surprenne votre conversation.
— Mais c’est quoi, ce néant ? demande Andie en levant les yeux vers le mur qui ondoie dans le ciel. Quel est son pouvoir ?
— Je n’ai pas tout compris parce que je suis nul en sciences, mais selon Personne, ce truc va engloutir l’univers fictif et nous deviendrons tous des possibilités absolues. (Il plisse le nez, d’un air de dégoût.) Tu aurais dû l’entendre ! « L’univers renaîtra de ses cendres ! Et cette fois, les personnages réels ne pourront pas interférer, et gnagnagna ! » Ce type parle comme le Magister.
— Est-ce qu’il t’a dit qu’il avait séparé les deux mondes, qu’il m’avait coupée en deux, et que ma moitié réelle passait son temps à bombarder Finn de règles assommantes à mourir ?
Le garçon en reste bouche bée.
— T’es sérieuse ? Mais c’est l’horreur !
— T’inquiète. En fait, j’adore ça. Il faudra bien réunir mes deux moitiés un jour, mais en attendant, je peux m’amuser avec mon père. Et ça, c’est trop coo…
La voix d’Andie meurt dans sa gorge. Ses souvenirs lui reviennent avec la force d’un boomerang, comme si on lui avait jeté une brique à la tête. Sonnée, la jeune fille s’assied par terre. Comment a-t-elle pu se laisser distraire ? Elle doit rester concentrée : son père est en danger !
— Il y a un type qui distribue des fusils, à Jupiter City, explique-t-elle. Des fusils à possibilités capables d’anéantir les gens comme ce machin blanc dans le ciel. Et mon père a été touché. Je dois retrouver le type aux lunettes noires. C’est lui, la clé de tout ça.
— OK. Allons sauver ton père, l’univers imaginaire, et réunir tes deux moitiés. Maintenant que je suis là, on va régler ça illico presto.
Il se redresse et manque de tomber à la renverse, saisi d’un nouveau vertige.
— On a deux soucis, objecte Andie. Un : Lunettes-Noires s’est évanoui dans la nature. Deux : je n’ai aucune piste.
— Il a peut-être une couette d’invisibilité ?
— Donc il nous faut de l’aide. Allez, viens. Avec un peu de chance, tous les bâtiments n’ont pas été détruits. Si on arrive à trouver un ordinateur et à contacter Charm, elle aura sûrement une idée.
— Je lui ai posé quinze ou vingt lapins d’affilée, grogne Kiel avec une grimace. Elle doit m’en vouloir à mort.
— On s’en fiche : elle croit que tu es Finn.
Kiel bat des cils. Ouvre la bouche. La referme. Puis interroge :
— Elle croit que je suis qui ?




CHAPITRE 11
Le monde réel
La première chose que distingue Finn en ôtant son capuchon, c’est le poster d’un Casque Noir. Le bras passé autour des épaules d’une famille qui respire le bonheur, le soldat ressemble à un recruteur de l’armée. Un petit garçon le couve d’un regard admiratif, le pouce levé vers le ciel. Juste sous le Casque Noir, un slogan proclame : « UN PERSONNAGE OU UN OBJET FICTIF ? APPELEZ L’APCIF ! »
Finn lâche un grognement et frotte ses muscles endoloris. Il a passé quinze minutes avec un capuchon sur la tête, les mains menottées derrière le dos et la figure collée au plancher d’une espèce de voiture bizarre, puis il a marché à l’aveuglette en trébuchant tous les trois mètres. Ensuite, on l’a poussé dans un ascenseur, jeté sans ménagement sur un lit, on a ôté ses menottes, fermé la porte. Et après, plus rien. Finn a inspiré à fond (trois fois) avant d’enlever son capuchon. Il était seul dans un endroit inconnu.
Tout en se massant le front pour tenter de dissiper le brouillard dans sa tête, le garçon inspecte la pièce du regard. Une porte. Pas de fenêtre. Un lit. Quelques posters. Des toilettes. Un lavabo.
En clair : il est en prison.
Génial. Finn a l’impression de passer sa vie derrière les barreaux. La première fois, il s’est évadé grâce à Lara, le génie du crime. La deuxième, grâce à des lecteurs tout-puissants. Mais aujourd’hui, il est mal barré. Parce que les deux seules personnes à savoir où il se trouve sont dans un lit d’hôpital et dans une cellule.
Finn aurait dû résister, lutter, tenter de s’échapper. Il n’aurait pas dû écouter son futur lui. Quelle idée de s’être lancé dans cette aventure de dingue ! Changer le cours des choses ? Récupérer son imagination ? Et puis quoi encore ? Finn aurait dû se fier à sa logique.
C’est à cause de toute cette propagande. Les Casques Noirs, les brasiers, tout ça… Pas étonnant que les gens soient un peu paumés : ils sont gouvernés par des fous. Les dirigeants du monde réel ont fait d’eux des espions. Des cafteurs de l’impossible.
Pour tromper l’ennui, Finn examine les posters accrochés aux murs. Des familles entières se tiennent devant des feux de joie, le sourire aux lèvres. Les slogans sont plus ou moins les mêmes : « L’ENFER, C’EST LES LIVRES. » « POUR NOTRE SÉCURITÉ, BRÛLONS LES ROMANS ! »
Finn se détourne, au bord de la nausée. Pourquoi les livres sont-ils considérés comme l’ennemi public numéro un ? Sans imagination, ils ne servent à rien !
La porte s’ouvre à la volée. Un Casque Noir pénètre dans la cellule et ordonne :
— SUI-VEZ-MOI.
Sans broncher, Finn longe un immense couloir truffé de portes. Au milieu du corridor, près des ascenseurs, un panneau indique : « APCIF – 19e ÉTAGE ».
L’APCIF. Encore. Qu’est-ce que c’est ? Un genre de CIA, de FBI ? Une prison où les Casques Noirs enferment tous les gens au comportement suspect ?
Le soldat s’arrête devant une porte close. « SALLE D’INTERROGATOIRE 84 » proclame l’inscription peinte dessus. Finn s’angoisse. Un interrogatoire ? Pour quoi faire ? Pour l’accuser d’usurpation d’identité ?
Le Casque Noir ouvre la porte, intime à Finn d’entrer, puis ressort dans le couloir. Un cliquetis se fait entendre. Le garçon soupire. Super. On l’a encore bouclé à double tour.
Désabusé, il s’assied à une petite table installée au milieu de la pièce, face à un miroir géant. Ou peut-être est-ce une fenêtre. Difficile à dire, avec cette obscurité et la lampe qu’on vient de lui braquer dans les yeux.
— Euh… Bonjour, murmure Finn.
Pas de réponse. Le garçon se lève. Au même moment, une photo apparaît sur la fenêtre-miroir : Futur-Finn, allongé dans son lit d’hôpital, relié à un fouillis de tubes.
Finn recommence à flipper. Voilà, il s’en doutait : on va l’interroger parce qu’il a menti sur son identité. Il contourne lentement la table pour observer l’image de plus près.
— NE TOU-CHEZ PAS AU MUR DE LA VÉRI-TÉ, tonne une voix monocorde émanant d’un haut-parleur encastré dans le plafond. RAS-SEYEZ-VOUS. SI-NON, NOUS SERONS OBLI-GÉS DE VOUS BA-LANCER UNE DÉ-CHARGE DE TASER.
D’un bond, Finn réintègre son siège.
— Qui êtes-vous ? demande-t-il dans un souffle.
— ICI, C’EST MOI QUI POSE LES QUES-TIONS.
Le garçon sent sa gorge se serrer et attend, mais la question ne vient pas. Sur l’écran, une doctoresse pénètre dans la chambre, examine les machines, secoue la tête et s’en va.
Misère. Finn avait tout faux : ce n’est pas une photo, mais une vidéo. Quelques secondes plus tard, Kara se matérialise dans la chambre. Finn saute sur ses pieds, à la fois inquiet et soulagé.
— RAS-SEYEZ-VOUS.
Le garçon obtempère. Sur l’écran, Kara promène son regard autour d’elle.
— Finn ? interroge-t-elle en touchant la joue de Futur-Finn. Que s’est-il passé ? Ton cœur ne bat presque plus ! C’est encore un coup de Personne, c’est ça ?
Alors là, Finn ne comprend plus. Si Kara ne sait pas encore que Futur-Finn a un problème au cœur, c’est que cette vidéo est une rediffusion.
Futur-Finn glisse quelques mots à l’oreille de Kara, qui l’écoute en silence, le visage traversé par une multitude d’émotions. Les traits de Futur-Finn se crispent de douleur. Les machines se mettent à biper. La doctoresse réapparaît.
— Qui es-tu ? demande-t-elle. Qu’est-ce que tu fais là ?
— Je suis une amie de Finn, explique Kara en sortant du champ de la caméra. J’avais peur que…
— Il fait une crise cardiaque ! s’exclame la femme médecin. Sors d’ici tout de suite !
— Ça va aller, Finn ! fait la voix de Kara. Je vais suivre tes instructions et…
— DEHORS ! ordonne la doctoresse en posant les palettes d’un défibrillateur sur la poitrine de Futur-Finn. ON DÉGAGE !
Elle enfonce un bouton. Le corps de Futur-Finn tressaute. Les machines cessent de biper. Sur le moniteur, les pulsations de la ligne verte se font régulières. Le cœur s’est remis à battre. Faiblement, mais en rythme.
— Il va bien ? s’enquiert Kara, toujours hors caméra.
— J’appelle la sécurité, gronde la doctoresse. Tu vas te… Eh ! Où es-tu passée ? (Elle s’empare du combiné de l’interphone fixé au mur.) Alerte intrusion ! J’ai besoin de…
La vidéo s’éteint. De nouveau, la voix hachée s’élève dans les haut-parleurs :
— NOUS A-VONS TES-TÉ VOTRE ADN. IL COR-RES-POND À CE-LUI DE FINN CONNERS, QUI SE TROUVE SUR LA VI-DÉO FIL-MÉE IL Y A TROIS HEURES. VOUS NE POU-VEZ DONC PAS ÊTRE FINN CONNERS. COM-MENT AVEZ-VOUS FAL-SIFIÉ L’ENRE-GISTRE-MENT DE L’APCIF ?
Aïe. Ça se corse.
— Je… Je n’ai rien falsifié du tout, bafouille Finn.
— QUI É-TAIT CETTE FILLE ? ELLE NE SE TROUVE DANS AU-CUN DE NOS FI-CHIERS. COM-MENT A-T-ELLE PU AP-PA-RAÎTRE DANS UNE CHAMBRE D’HÔPI-TAL ET DIS-PA-RAÎTRE ?
Finn se mord la lèvre. S’il répond que Kara est une voyageuse du temps, on va le prendre pour un détraqué. Mais il a beau chercher, aucun mensonge ne lui vient à l’esprit. Il commence à regretter de ne plus avoir d’imagination. C’est quand même pratique, à l’occasion.
Une seule solution : s’en tenir à l’histoire de Kara.
— C’est une… copine de collège. Finn est mon grand frère. C’est lui que vous avez vu, sur la vidéo.
— MEN-SONGE.
— NON ! C’est la vérité, j’vous jure !
Finn grimace. Ses paroles lui écorchent la bouche.
— VOS SIGNES VI-TAUX IN-DIQUENT QUE VOUS MEN-TEZ. DEUX-IÈME ET DER-NIER ESSAI. DITES-NOUS LA VÉ-RI-TÉ. SINON, NOUS SE-RONS CON-TRAINTS DE VOUS REPRO-GRAMMER.
— Je… je ne peux pas… Je ne sais pas comment…
Un bracelet temporel brisé apparaît sur l’écran.
— QUEL EST CET APPA-REIL ? À QUOI SERT-IL ?
Le garçon laisse tomber sa tête. Il n’a plus de mensonges en réserve. Tant pis. Les APCIF savent qu’il les bobarde, de toute façon, alors autant jouer franc-jeu.
— C’est un bracelet temporel. Il permet aux gens de voyager dans le temps.
Et bim ! Prenez ça dans les dents, les APCIF ! Analysez les signes vitaux, vous verrez que Finn ne raconte pas de salades !
— LES DÉTEC-TEURS INDIQUENT QUE VOUS DITES LA VÉ-RI-TÉ, débite la voix après quelques secondes de silence. IL EST DONC ÉVI-DENT QUE VOUS ÊTES EN-TRÉ EN CONTACT AVEC DES ENTITÉS IMAGI-NAIRES. L’A-GENCE DE PROTEC-TION CONTRE LES INVA-SIONS FICTIVES NE PEUT PAS LE TOLÉ-RER. PAR CONSÉ-QUENT, NOUS ALLONS VOUS EXAMI-NER AFIN D’ÉTA-BLIR SI VOUS ÊTES UN PERSON-NAGE IMAGI-NAIRE OU UN TRAÎTRE.
Finn papillonne des yeux. L’Agence de Protection contre les quoi ? Et d’abord, comment peut-on savoir si un personnage est imaginaire ou pas ?
— Je suis un personnage réel ! braille Finn alors que deux Casques Noirs font irruption dans la pièce et l’empoignent par les bras. J’appartiens à ce monde ! Je n’ai rien fait de mal ! Lâchez-moiiiiiiiii AAAAH !
Un soldat dégaine une petite boîte noire et la plaque sur l’avant-bras de Finn. Qui sent une décharge électrique le traverser. Et s’écroule sur le sol, secoué de soubresauts. On lui remet un capuchon sur la tête et, de nouveau, ce sont les ténèbres.




CHAPITRE 12
Le monde fictif
Installé à l’avant de l’Andie-voiture, Kiel regarde défiler les ruines de Quanterium. Pour faire un minimum de bruit, la jeune fille s’est transformée en véhicule électrique, puis Kiel l’a cachée sous la couette d’invisibilité. Andie aurait aimé être encore plus furtive, mais ses super-pouvoirs ont des limites.
— La vache ! s’exclame l’ex-apprenti-mage. Il s’en est passé des choses, en mon absence ! En plus, maintenant, il faut t’appeler « Twilight Girl » ?
— Tu prononces mal, grommelle Andie par les baffles de sa radio. On dit : « Twilight Gueeeeeurl ».
— Et c’est pour ça que tu portes une cape violette, Twilight Gueeeeeurl ? Pour rappeler le ciel du crépuscule ? (Kiel tire sur un pan de sa propre cape.) Le violet, c’est sympa, mais le noir, c’est beaucoup plus classe.
— C’est la tenue familiale, explique Andie en évitant l’énorme trou de dix mille mètres de profondeur qui bée au milieu de la rue. Alors interdit de critiquer.
Du plat de la main, Kiel tapote le tableau de bord.
— Je t’ai déjà dit que ton super-pouvoir était topissime ? demande-t-il.
— Au moins trois cents fois, répond Andie, qui sent la température de son capot grimper de plusieurs degrés.
Elle ne sait pas pourquoi, mais les compliments de Kiel lui font toujours un drôle d’effet.
— Tu vois quelque chose ? interroge-t-elle pour changer de sujet. Des Quantériens ? Un type louche avec des lunettes de soleil ?
— Non, pas un chat, réplique le garçon.
Des maisons, des magasins, des bâtiments gouvernementaux… À travers le voile chatoyant de la couette d’invisibilité, les ruines ont un aspect étrange et terrifiant. Un trou noir semble avoir avalé la moitié d’une barre d’immeubles. Comme dans un film rembobiné au ralenti, un incendie est en train de reconstruire le gratte-ciel d’à côté, qui s’élève progressivement dans les airs.
Tout à coup, Kiel écrase la pédale de frein.
— Stop ! Regarde, là-bas ! Le Centre des Études scientifiques Quantériennes est intact !
— Pas touche aux commandes, gronde Andie en se dégageant d’un geste de la pédale. C’est moi qui conduis.
Elle enclenche la première, amorce un virage et prend la direction du gigantesque complexe qui se dresse devant elle. Pas étonnant que le Centre des Études Scientifiques soit encore debout : les Quantériens sont des scientifiques acharnés. Le bâtiment doit être blindé à mort, vu les expériences délirantes qu’ils y mènent.
— Si je trouve un ordinateur en état de marche, je devrais pouvoir me connecter à l’Intraseau, dit Kiel. Je connais le mot de passe de Charm – il était trop facile à deviner. En accédant au système, on pourra passer la ville au peigne fin et débusquer Lunettes-Noires. Ou au moins découvrir ce qui a démoli Quanterium.
Andie se gare devant l’escalier, ouvre la portière côté conducteur pour permettre à Kiel de descendre et reprend son apparence d’origine.
— L’Intraseau ? demande-t-elle. Qu’est-ce que c’est ?
— L’équivalent imaginaire du réseau Internet avec une réalité virtuelle plus poussée. Mais t’inquiète : on n’aura pas besoin d’y entrer. Des recherches externes devraient suffire.
Kiel gravit les marches une à une, il n’a pas complètement récupéré : il se traîne. Andie passe son bras sur ses épaules pour l’aider à avancer.
En parvenant devant l’immense double porte, la jeune fille se renfrogne. Quelque chose cloche. D’habitude, les murs du bâtiment sont illuminés. On dirait que le courant a été coupé. Andie sort la twilight-lampe-torche de sa ceinture utilitaire, l’allume, pousse doucement un battant et promène son regard autour d’elle.
Un vaste vestibule, très élégant. De larges corridors disposés en demi-cercle, ponctués de portes menant à des laboratoires. Bien que plongé dans la pénombre, l’intérieur n’a subi aucun dégât.
— Les labos sont ouverts au public, explique Kiel à voix basse. Les gens entrent, regardent par la fenêtre, et s’ils voient une expérience qui leur plaît, hop ! ils y participent. Un jour, Charm et moi avons créé une mini-galaxie, mais quand j’ai dit que les habitants de toutes les planètes allaient devoir nous vénérer comme des dieux, on nous a fichus dehors. C’était sans arrière-pensée, pourtant.
Andie sourit et se referme aussitôt. Ce n’est vraiment pas le moment de plaisanter. Un twilight-rictus aux lèvres, elle longe le corridor central en fouillant le bâtiment des yeux. Personne. Pas un ordinateur allumé. Les laboratoires semblent avoir été désertés à la hâte. Partout, des chaises renversées, des bureaux parsemés de verre brisé, des tablettes tactiles fissurées. Trois laboratoires sont entièrement remplis de gaz. Une expérience qui aurait mal tourné ? Encore heureux que les pièces soient hermétiques. Parce que, à tous les coups, ces vapeurs sont toxiques.
Alors que les adolescents s’apprêtent à faire demi-tour, Andie aperçoit une pâle lueur au bout du couloir. Un ordinateur allumé, sans doute alimenté par une batterie interne.
— Devine le mot de passe de Charm, lance Kiel en s’installant devant le clavier. C’est en rapport avec le combat qu’elle a mené toute sa vie.
— Euh… « Kiel Pied-de-Gnome » ? propose Andie, qui monte la garde devant la porte.
— J’aurais bien aimé, mais non. C’est la date à laquelle ses parents sont morts.
Il tape quelques chiffres et appuie sur la touche « ENTRÉE ». Des formes géométriques apparaissent sur l’écran, mais Andie est trop loin pour les distinguer avec précision.
— L’Intraseau est en partie détruit, annonce Kiel. On ne va pas pouvoir fouiller la ville en virtuel. Remarque : je m’y attendais un peu.
Il fait rapidement défiler les pages, puis il s’arrête.
— Attends… J’ai trouvé quelque chose, dans les fichiers du Centre. Un message que Charm a reçu sur son compte perso.
— Qu’est-ce que c’est ? Un fichier crypté ?
— Non. Des vidéos.
Il double-clique. L’ordinateur émet un léger « bip ». Au-dessus de l’écran, une Charm en 3D apparaît, un fusil laser à la main.
— Euh… Salut, dit-elle. Ce message est pour… euh… quiconque le trouvera. (Elle lâche un soupir écœuré.) Je déteste les messages en 3D, mais comme il y a quatre-vingt-dix-neuf chances sur cent que je ne puisse pas rentrer, je préfère enregistrer une vidéo.
Elle brandit son fusil devant la caméra.
— Les scientifiques qui travaillent pour moi appellent cette arme un Élargisseur de Perspectives. Moi, j’appelle ça un fusil à possibilités. (Elle approche l’arme de sa joue et pose le doigt sur la gâchette.) Et je l’ai mis au point pour dégommer cette grosse bouse de vache qui se fait appeler Personne.




CHAPITRE 13
Le monde réel
Finn a cessé de convulser, mais avec son capuchon sur la tête et ses mains menottées derrière le dos, il a l’impression d’être un aveugle perdu dans la quatrième dimension. Le tissu étouffe les sons. Si on ne le poussait pas dans tous les sens et s’il ne s’étalait pas face contre terre tous les deux mètres, il se croirait presque dans un rêve.
Du coup, quand on le jette sur une espèce de banquette, c’est comme s’il recevait une caresse. D’un mouvement du bassin, il libère ses mains coincées sous ses fesses. Un bourdonnement se fait entendre. Le sol se met à vibrer sous ses pieds et Finn part en arrière. Déduction : il est dans un engin mobile, en route pour une destination inconnue.
Environ quinze minutes plus tard, le véhicule s’arrête. Finn sent des mains rêches l’empoigner, lui arracher son capuchon… et le balancer dans le vide.
Le souffle d’air sur son visage lui fait l’effet d’un claquement de fouet. D’un coup de reins, il se redresse à la verticale. Au moins, il ne s’écrasera pas la tête la première.
L’atterrissage est plutôt violent. Les genoux de Finn claquent sous le choc. Déséquilibré, il bascule en arrière et cogne contre une grosse voiture noire.
Une voiture qui vole, pile au-dessus de sa tête.
Ça alors ! Quand les navettes volantes ont-elles été inventées ?
Finn se penchera sur la question plus tard. La portière de la navette coulisse, laissant apparaître une silhouette menottée et encapuchonnée. Kara ! Avant que le garçon n’ait eu le temps de dire ouf, deux mains ôtent le capuchon de la prisonnière et la poussent dans le vide. Finn s’élance vers elle, le dos cambré, les bras tendus pour amortir sa chute. Kara lui atterrit sur le ventre, les épaules en avant. Les adolescents roulent sur le bitume.
— Rien de cassé ? interroge la jeune fille.
Lentement, Finn se met à genoux et fixe la navette des yeux.
— C’est moi, ou il y a une voiture volante juste au-dessus de nous ?
— En quoi est-ce anormal ? On est dans ton futur, non ?
— Oui, mais il y a cinq ans, les voitures volantes n’étaient qu’un vague projet. Remarque : si tu m’avais dit qu’un jour les soldats brûleraient des livres et piloteraient des navettes, je t’aurais ri au nez, ajoute-t-il en voyant un Casque Noir sortir de la voiture et sauter à terre.
Le soldat relève les adolescents, puis il ôte leurs menottes. Kara parcourt la rue du regard en se massant les poignets. Et d’un coup, elle s’immobilise.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
Finn soupire. Il n’a pas du tout – mais alors là, pas du tout – envie de se retourner. À contrecœur, il pivote sur ses talons…
… et manque de défaillir.
Des Casques Noirs. Des milliers de Casques Noirs alignés tels des escadrons de la mort, armés de fusils laser et de fusils bizarres qui n’existent que dans les films de science-fiction. Des hommes et des femmes en blouse blanche munis de tablettes tactiles entrent et sortent de tentes grosses comme des maisons. Et derrière les tentes, une gigantesque tour noire s’érige vers le ciel. Une tour que Finn connaît bien.
La tour du Magister.
Tout s’éclaire ! Finn est dans un monde imaginaire ! Voilà pourquoi on lui a demandé s’il était un personnage fictif ! Après, ça n’explique pas pourquoi les gens incendient les bibliothèques, ni comment ils sont devenus des fachistes complètement mabouls. À cause de la guerre entre Quanterium et Magisteria, peut-être ? Oui, ce doit être ça. Les scientifiques ont envahi les magiciens, les ont convertis à la technologie, puis les ont transformés en soldats-robots. Mystère résolu.
Mais en voyant la maison juste derrière la tour, Finn sent son sang se glacer.
C’est la maison de Jonathan Porterhouse.
En une milliseconde, les espoirs de Finn volent en éclats. Il n’est pas dans un monde imaginaire : cette tour a été bâtie par le Magister en personne, dans le monde réel, devant la demeure de l’auteur de Kiel Pied-de-Gnome. C’est la réplique exacte de la tour de la série.
Après la bataille contre le Magister, Finn et Andie ont suggéré à Porterhouse d’accepter que l’on adapte Kiel Pied-de-Gnome à l’écran. Au début, l’écrivain a refusé tout net, puis il a ravalé sa fierté et donné son feu vert. Un : il fallait expliquer la présence d’une tour géante dans son jardin. Et deux : les personnages de ses livres avaient tenté de le liquider, alors son côté puriste, il pouvait l’oublier.
Aux dernières nouvelles, les réalisateurs projetaient d’ouvrir un Kiel Pied-de-Gnome Studio dans la tour du Magister. La rumeur raconte que des assistants de production ont visité la tour et en sont ressortis dare-dare en hurlant qu’ils avaient failli mourir. Finn croit dur comme fer à cette histoire. Il a vu les créatures enfermées dans la tour. Et encore, ce n’est rien comparé aux horreurs emprisonnées dans les cachots. Celles-là font flipper à mort. Heureusement que Kiel a scellé les portes avec des sortilèges.
Mais la vraie question, c’est : pourquoi une armée de Casques Noirs ? Les soldats du futur ont-ils réquisitionné la maison de Porterhouse ? Pourquoi sa propriété luit-elle d’un étrange halo bleu lumineux, comme si elle était entourée d’un champ de force ? Pourquoi les navettes volantes le traversent-elles sans encombre alors que les branches se détachent des arbres et tombent comme des mouches dès qu’elles le touchent ?
Finn se masse le front. La migraine menace. Des voitures volantes, passe encore, mais un champ de force ? On nage en plein délire !
— A-VANCEZ, ordonne un Casque Noir en poussant Finn et Kara vers l’une des tentes.
Finn se remet à gamberger. Quel est ce portail bleu chatoyant devant la porte de la tour ? Une protection ? Mais pourquoi ? Aurait-on brisé les sceaux magiques et libéré une autre forme de magie ? Les Casques Noirs s’en sont-ils servis pour créer une nouvelle technologie ? Ont-ils transformé la magie en science ? Parce que, franchement, ce monde ressemble beaucoup à Quanterium.
— EN-TREZ DANS LE CENTRE DE DÉTER-MINATION, intime le Casque Noir.
D’une bourrade entre les omoplates, il dirige Finn vers la porte, qui s’ouvre en coulissant. Le garçon grommelle. Il en a par-dessus la tête de se faire pousser dans tous les sens. Il ouvre la bouche pour protester, mais en voyant son reflet dans le verre froid du casque, il prend peur et se hâte d’entrer dans la tente.
Le Centre de Détermination est un laboratoire géant rempli de savants en blouse blanche munis d’instruments effrayants. Dès que Finn franchit le seuil, tous les regards convergent vers lui. Une femme l’attrape par le bras et lui passe une longue règle argentée le long du corps. Lorsqu’elle frôle la poitrine du garçon, la règle s’allume brièvement.
— Légère perturbation au niveau du cœur, annonce la femme en fronçant les sourcils.
Aussitôt, un homme enfonce une seringue dans le bras de Finn.
— Aïe ! crie l’adolescent.
— Tu n’as que ce que tu mérites, grince le savant avec un sourire mauvais. Et encore, ce n’est qu’une mise en bouche. Bienvenue dans le monde réel, sale rebut fictif. Et inutile de nous servir ton baratin de réfugié. Nous savons que tu es ici parce que tu détestes notre réalité.
— Sale… Sale quoi ? bafouille Finn en regardant son sang remplir la seringue. Je ne suis pas un réfugié ! Qu’est-ce que…
— Archétype Homo sapiens, le coupe un troisième scientifique, les yeux rivés sur un écran d’ordinateur. Nouveau spécimen non répertorié. Absence d’extrémités étrangères. Absence de signe de mutation et de manipulation génétique. Absence de gène extraterrestre ou mythologique. Possible lien avec le fantastique ou les pouvoirs psioniques. Confirmation d’une éventuelle technologie fictive au niveau du cœur.
— C’est n’importe quoi ! braille Finn. Je suis un personnage RÉEL !
Pourquoi Kara est-elle si loin de lui ? S’il pouvait lui prendre la main, il inventerait un moyen de sortir de ce cauchemar et…
BIIIP ! BIIIP ! BIIIP !
Tous les regards se braquent sur Kara. La règle argentée clignote à mort en émettant des hurlements stridents. On dirait un gyrophare couplé à une alarme de voiture.
— Tout le monde dehors ! vocifère la femme. Congelez la fille ; c’est l’une d’entre elles !
Deux Casques Noirs font irruption dans la tente et s’emparent de Kara.
— Lâchez-moi ! crie-t-elle. Je ne suis l’une d’entre personne !
D’un geste circulaire, Finn envoie valdinguer l’écran que le savant tenait devant lui et se précipite vers son amie. Il escalade les machines, saute par-dessus les détecteurs, écrase les pieds des savants. Un homme l’empoigne par le T-shirt. Finn lui expédie un grand coup de talon dans la poitrine. L’homme lâche prise et s’écroule sur un ordinateur.
— Viens m’aider, Finn !!!
Finn voudrait bien, mais il est coincé. Une escouade de Casques Noirs a envahi la tente. Le garçon s’immobilise les mains en l’air. Vingt fusils vrombissants pointés sur la poitrine, ça calme.
— FIIIIIIINN !!!
Les hurlements de Kara s’éloignent. Finn serre les dents, fou de colère et d’impuissance. Il a beau se triturer le cerveau, trifouiller ses neurones, chercher une solution, c’est le vide intégral. Futur-Finn avait raison. Sans imagination, Finn ne sert à rien.
— Repos, soldats, intime la femme à la règle argentée.
Puis, à l’intention des savants :
— Effectuez un test ADN sur le garçon. Il a forcément camouflé son identité fictive.
— Mais puisque je vous dis que je suis réel ! se défend Finn. Je m’appelle Finn Conners ! J’habite à…
— Nous savons très bien qui vous êtes, tranche une voix cruelle émanant du fond de la tente. Le problème, c’est que M. Conners se trouve actuellement à plus de quinze kilomètres d’ici.
Le garçon se retourne d’un bloc. Une autre femme sort de l’ombre. D’un geste de la main, elle fait apparaître une image en trois dimensions : Futur-Finn, dans son lit d’hôpital.
— Alors dites-nous par quel miracle vous vous trouvez sous cette tente et avez rajeuni de cinq ans ?
— Si vous insinuez que je suis Fonn, son sosie imaginaire, vous avez tout faux ! s’insurge Finn.
Deux scientifiques l’immobilisent. Un troisième lui enfonce une nouvelle aiguille dans le bras et lui injecte un produit. La vue de Finn se brouille. Les machines deviennent troubles. Les têtes des savants prennent une consistance de pâté.
— Et d’abord… Comment savez-vous qu’il existe un monde fictif ? balbutie le garçon.
— Si tu étais réel, tu saurais que les personnages imaginaires ont envahi la ville, rétorque l’une des têtes de pâté. Ton histoire ne tient pas la route !
Finn voudrait lui rabattre le caquet, mais il a bugué. Les personnages imaginaires ont envahi le monde réel ? Qu’est-ce que c’est que ce délire ?
Et d’un coup, la pièce se met à tournoyer. Finn s’effondre sur le sol et sombre dans l’inconscience.




CHAPITRE 14
Le monde fictif
— Mets sur pause ! crie Andie. C’est le fusil laser que Lunettes-Noires a vendu aux super-vilains !
Kiel clique sur le pavé tactile.
— Comment a-t-il atterri entre ses mains ? demande-t-il. Et d’où Charm connaît-elle Personne ? Ma parole, ce bonhomme est partout !
Il a peur : ça se voit à sa façon d’ouvrir et de fermer les poings.
— Aucune idée. J’ai loupé pas mal d’épisodes quand j’étais un rayon lumineux.
— Mais pourquoi Charm aurait-elle inventé une arme capable de faire disparaître les gens ?
— Remets la vidéo, pour voir.
Kiel reclique.
— Depuis que Personne m’a renvoyée ici, mon équipe de scientifiques travaille d’arrache-pied, reprend Charm. J’ignore d’où vient ce type, mais il peut se transformer à volonté. Je dois l’anéantir. Je vais l’anéantir. J’ai trouvé la solution.
Elle écarte les doigts. Plusieurs diagrammes apparaissent sur l’écran. Andie est clouée par la stupeur : ce sont les plans des super-pouvoirs que Charm a conçus pour elle !
— L’idée m’est venue en repensant au super-pouvoir que j’avais conçu pour l’une de mes amies, poursuit la cyborg. Celui de se transformer en objets. J’ai réécrit son ADN et… (Elle se tourne vers la caméra et agite la main.) Laissez tomber le côté scientifique ; normalement, ça n’aurait pas dû fonctionner. Mais je me suis dit qu’ici, à Quanterium, à un tout autre niveau, on pouvait créer un pouvoir différent. Un pouvoir issu d’un fusil laser, qui permettrait de se transformer à volonté. En clair : le même pouvoir que cet imbécile de Personne.
Andie empoigne Kiel par les épaules et le fait pivoter vers elle.
— Dis-moi que je rêve ! Ce fusil n’est pas une arme, c’est une baguette magique !
Charm s’interrompt quelques secondes. Visiblement, elle cherche les mots adéquats.
— Je… Au cours du combat contre Personne, mes amis ont… disparu, avoue-t-elle d’une voix sourde. Je veux dire… Je suis la fille la plus intelligente de la planète, je sais que ce truc est dangereux.
— Elle a raison, chuchote Kiel. Plus intelligente, y a pas.
— Peut-être, mais bonjour les chevilles !
— D’abord, je vais devoir me débarrasser de Personne et retrouver Andie, enchaîne Charm en détournant le regard. Ensuite, il faudra que je retrouve la Sympa Volante et le Casse-Pieds Masqué. Mais surtout… (elle marque un temps)… je vais avoir besoin de Kiel.
— De moi ? répète l’intéressé.
— Je pense qu’elle parle de Finn, répond Andie.
— Je sais qu’il porte encore ce déguisement ridicule, mais il faut que je le ramène ici, continue Charm. Il a disparu. Je parie que Personne l’a kidnappé.
Elle abat furieusement son poing mécanique sur la table et la casse en deux.
— Waouh ! commente Kiel. Y a pas à dire : elle s’inquiète pour lui.
— Je reviendrai quand nous serons prêts à réaliser les premiers tests, conclut Charm.
Et clic ! elle éteint la caméra.
— C’est tout ? interroge Andie.
— Non. Il y a encore deux fichiers. Une vidéo tournée le lendemain, et une autre plusieurs jours après.
Une nouvelle image en trois dimensions apparaît. Cette fois, un voile ternit l’objectif, comme si la scène était filmée derrière des lunettes de protection.
— Expérience Alpha, point, dicte la voix de Charm.
La caméra zoome sur le fusil à possibilités qu’elle tient dans la main.
— Objet testé : Élargisseur de Perspectives. Cible : Scientiflic inanimé.
Le fusil émet un bourdonnement. La caméra se braque sur un robot désactivé. Charm se met à hurler :
— TOUS AUX ABRIS ! J’ENVOIE LA SAUCE !
PIOU ! Le robot reçoit un rayon laser en pleine poitrine. Charm attend… attend… attend… Rien.
— Raté ! râle-t-elle avant de cracher un chapelet de jurons.
À cet instant, une lueur aveuglante jaillit du robot. Lorsque la lumière s’éteint, le Scientiflic a disparu. À la place, il y a un robot rouge et bleu rectangulaire de la taille d’un mammouth.
— SALUTA-TIONS, HUMAINS, débite-t-il d’une voix hachée. JE SUIS TOP-DU-TOP, LE CHEF DES NOBLOTS. COM-MENT AI-JE ATTER-RI ICI ?
— Bizarre, dit Charm. On dirait qu’il ne se contrôle plus.
De nouveau, le tas de ferraille s’illumine et redevient un Scientiflic. Seule différence : on dirait un robot ménager. Il lui manque juste le tablier en dentelle.
— OH LÀ-LÀ ! J’ESPÈRE QUE JE NE VOUS DÉRANGE PAS ! SI ? ALORS JE VOUS LAISSE. VOULEZ-VOUS QUE JE ME RACCOM-PAGNE ?
— On a un problème, grogne Charm. Désactivez-le. Désactivez-le !
Un troisième, un quatrième, un quinzième flash lumineux. La caméra-lunettes se détourne. Charm lâche un grondement de douleur. Les flashs s’enchaînent à toute allure, sans interruption. Et brusquement, la lumière s’éteint et le robot disparaît.
— Zut ! s’écrie Charm. Bon, ça ne marche pas du tout. On va devoir tout reprendre à zéro et…
— Au contraire, l’interrompt une voix.
La caméra-lunettes pivote d’un quart de tour et s’arrête sur une créature humanoïde sans visage.
— Vous ! éructe Charm.
— Oui, moi, répond Personne en s’emparant du fusil à possibilités. Et crois-moi : cette arme fonctionne à la perfection.
Là-dessus, la caméra s’éteint. L’espace de vingt secondes, Kiel et Andie ne décrochent pas un mot, puis le garçon enclenche la troisième vidéo.
Charm ressemble à une blessée de guerre. Son bras mécanique déboîté pend le long de sa jambe. Elle tente de le remettre en place tout en s’adressant à la caméra :
— Si quelqu’un… voit cette vidéo… sachez que Personne a détruit Quanterium…
La caméra effectue un panoramique, révélant une vision postapocalyptique.
— Il a volé… presque tous nos Élargisseurs de Perspectives… et les recherches les concernant. Ensuite… il les a fait exploser en plein cœur de la ville. Je pense qu’il va anéantir la planète… Peut-être même l’univers.
Andie secoue la tête, estomaquée. C’est Personne, le responsable de tout ce chantier ? Alors là, on atteint les sommets de la cruauté. Il n’a pas le droit de disposer de la vie des personnages imaginaires, même pour recréer leur monde ! Ces gens existent, à leur manière !
— Mais je compte bien sauver mon peuple, assène Charm.
D’une grande claque, elle referme le panneau qui se découpe dans son bras mécanique. Le bras s’anime et s’empare d’un fusil à possibilités.
— Il ne me reste pas trente-six solutions. (La cyborg lâche une longue et profonde expiration.) Je déteste cette idée. Vraiment. Mais je crois que la seule personne capable de m’aider… c’est le Magister.
Kiel et Andie manquent de s’étrangler. Aux dernières nouvelles, le Magister s’était échappé du livre de maths dans lequel Andie l’avait enfermé et avait aidé Personne à séparer les deux mondes. Alors comment a-t-il pu atterrir dans la série Kiel Pied-de-Gnome ?
— Je vais donc aller le trouver, enchaîne Charm. Au besoin, je le supplierai à genoux. Et si par malheur je ne revenais pas… (Elle marque une pause et braque sur la caméra des yeux rouges baignés de larmes.) Je sais que tu regardes cette vidéo, Kiel. J’ai perdu ma famille, mon peuple et ma planète, alors il n’est pas question que je te perde. Où que tu sois, je te trouverai. Promis.
Et pouf ! l’écran devient noir.
Pendant trois secondes, les adolescents se regardent sans ciller, puis Andie susurre :
— Je parie que le Magister est encore de mèche avec Personne. Si ça se trouve, il l’a même aidé à détruire Quanterium !
— Peut-être, mais on n’a pas le choix, soupire Kiel. Il va falloir qu’on ait une petite discussion avec mon ancien maître. Et s’il touche un seul fil électrique de la tête de Charm, je lui ferai regretter d’avoir été inventé par un écrivain.
— Je te suis, réplique Andie avec un sourire sardonique. Allons dégom…
CLANG !
Un bruit métallique, là-bas, provenant du vestibule.
CLANG ! CLANG !
Kiel écarquille les yeux, entraîne Andie au fond du laboratoire et se cache derrière une rangée de tables.
— Qui est-ce ? murmure la jeune fille. Un Quantérien ?
— Non, répond Kiel. Je reconnaîtrais ce bruit entre mille. C’est un Scientiflic. En clair : on est mal.




CHAPITRE 15
Le monde réel
Finn revient à lui au moment où deux Casques Noirs finissent de le sangler à un fauteuil de dentiste et où une savante en blouse blanche lui colle des électrodes sur le front. Il gigote, se débat… En vain. Les sangles sont solides.
— PAS UN GESTE, ordonne un soldat. LA DÉSOBÉIS-SANCE ENTRAÎNE LA DOULEUR.
Il serre la sangle à mort. Finn a l’impression qu’on lui broie les biceps.
— Cela ne sera pas plus douloureux que nécessaire, précise la femme.
Elle écarte les paupières de Finn avec le pouce et l’index et lui examine les yeux.
— Tous les éventuels sympathisants de l’imaginaire sont soumis à un test cérébral qui détermine la loyauté de l’individu, annonce-t-elle. S’il s’avère que tu as trahi ta réalité… (Un sourire machiavélique se dessine sur son visage.) Tu n’aimeras pas beaucoup ce qui t’arrivera.
Le cœur de Finn cavale au triple galop.
— Je ne suis pas un traître ! Je suis un ado normal de chez normal !
— J’en doute, ricane la femme. À ta place, j’essaierais de me détendre, juste au cas où tu serais innocent. Il paraît que le processus est légèrement moins douloureux quand on se laisse faire. (Elle se redresse.) Et maintenant, concentre-toi sur l’écran devant toi aussi longtemps que possible. En général, les patients ne tiennent pas plus de cinq minutes.
Quoi ? Mais c’est quoi, ce test ?
La savante et les Casques Noirs quittent la pièce. Pendant vingt secondes, rien ne se passe, puis une vidéo en 3D se matérialise dans les airs. Apparaissent un homme et une femme vêtus d’une blouse blanche en train de flâner dans un parc. Des bambins jouent gaiement autour d’eux.
— Bonjour ! lance l’homme. Je suis le Dr Anthony Racine. Je suis réel.
— Et moi, le Dr Emily St James, dit la femme en agitant la main. Et je suis réelle aussi.
D’un geste, le Dr Racine désigne le parc.
— Cela signifie que nous venons du monde réel. Un monde où la vie a un sens et où les enfants grandissent en toute sécurité, à l’abri des choses et des idées qui n’existent pas.
Avec un sourire, il tapote la tête d’une fillette qui gambade à côté de lui, puis sa mine devient grave.
— Mais notre monde est menacé par les créatures les plus viles qui soient : les personnages fictifs.
Finn se mord la lèvre avec nervosité. Il n’aime pas du tout la tournure que prennent les événements. Comment les personnages réels ont-ils appris que les personnages fictifs existaient vraiment ? Il a dû se produire quelque chose d’important, en cinq ans. Genre : une invasion massive de personnages imaginaires.
— Les personnages fictifs nous détestent parce qu’ils n’existent pas de la même manière que nous, explique le Dr St James. Leur haine les pousse à nous détruire. (Elle se tourne vers son confrère, un sourire resplendissant aux lèvres.) Mais fort heureusement, il y a l’APCIF (l’Agence de Protection Contre les Invasions Fictives), créée au lendemain de la première invasion des personnages imaginaires.
Bingo ! Finn avait raison ! Reste à savoir par où sont arrivés les personnages fictifs, parce que tous les portails entre les mondes ont été condamnés.
Comme en réponse à sa question muette, une nouvelle image apparaît sur l’écran. Une armée de soldats maléfiques revêtus d’armures futuristes émerge d’une ribambelle de livres et se met à mitrailler une foule en fuite à coups de fusils laser bizarres, le tout sous un ciel obscur digne d’un décor d’apocalypse. Un bandeau d’incrustation défile au bas de l’écran : « Ceci est une reconstitution. » Un rire sardonique retentit, puis les images d’horreur disparaissent.
— L’ennui, c’est que la plupart des personnages fictifs nous ressemblent en tous points, reprend le Dr Racine qui continue de se promener entre les arbres. Il nous est donc impossible de les repérer à l’œil nu. (Le parc fait place à un laboratoire d’analyses.) Mais par bonheur, l’APCIF dispose d’une technologie de pointe capable de distinguer le réel de l’imaginaire.
La vidéo montre l’image d’un homme en train de passer un scanner. La caméra zoome sur le moniteur. Les contours d’une silhouette humanoïde se dessinent sur l’écran, puis un mot se met à clignoter, en lettres rouges de quinze centimètres de haut : « RÉEL ».
Un deuxième homme est passé au scanner. Cette fois, une créature monstrueuse avec des tentacules dans le dos et des mains griffues grosses comme des gants de base-ball apparaît sur le moniteur. « IMAGINAIRE », annonce l’écran. Aussitôt, un signal d’alarme retentit.
— Mais parfois, le scanner ne suffit pas à dévoiler la véritable nature d’un personnage, enchaîne le Dr Racine en observant voleter un papillon. Les menaces qui planent sur le monde sont nombreuses. Certains d’entre nous subissent un lavage de cerveau. D’autres, dupés par les personnages imaginaires, servent leur cause à leur insu. Pire : certains pactisent avec l’ennemi, complotant ainsi contre leur propre peuple.
— Absolument, approuve le Dr St James. Et pour éviter que les traîtres prennent racine, Dr Racine, j’ai établi une liste de questions infaillibles.
Elle regarde droit vers la caméra.
— Êtes-vous un traître ? interroge-t-elle.
— Êtes-vous réel, ou fictif ? enchérit le Dr Racine au moment où un enfant de quatre ans passe devant l’objectif en mangeant un cornet de glace.
En arrière-plan, un feu d’artifice explose dans le ciel. Une fanfare entonne un air de fête.
— Nous espérons de tout cœur que vous êtes réel, trompette le Dr St James. Dans le cas contraire…
Des Casques Noirs débarquent dans le parc au petit trot et pointent leurs fusils sur Finn.
— … l’APCIF se chargera de vous définitivement !
— Car avec l’APCIF, pas de demi-tarif ! conclut le Dr Racine.
La vidéo s’éteint. Un texte se met à défiler sur l’écran :
Question no 1 : quand a eu lieu la première invasion des personnages fictifs ?
Réponse A : il y a quatre ans. Un groupe de terroristes imaginaires nous a attaqués.
Réponse B : les personnages fictifs nous pourrissent l’esprit depuis des siècles, chaque fois que nous lisons un roman.
Réponse C : quelle invasion ?
— Veuillez répondre à voix haute, ordonne le Dr St James.
Finn hyperventile. L’image des fusils laser braqués sur sa tête danse devant ses yeux. Qu’est-ce qu’il en sait, lui, du jour où les guerriers imaginaires ont envahi la Terre ? Il aurait tendance à choisir la réponse B, ce serait la plus logique. D’un autre côté, si les électrodes collées sur son front sont une espèce de détecteur de mensonge, Finn ferait mieux de fournir une réponse honnête. Comme ça, il marquera des points.
— Euh… Réponse C, lâche-t-il dans un souffle.
— Désolé. Réponse incorrecte, fait la voix du Dr Racine. L’invasion qui a eu lieu il y a quatre ans a marqué les esprits, mais les personnages imaginaires infectent le monde réel et gangrènent nos cerveaux à coups d’idées improbables depuis la publication du premier roman.
Les deux médecins réapparaissent sur l’écran. Le Dr St James s’avance d’un pas.
— Il est important de savoir ce qui s’est réellement passé, explique-t-elle. De comprendre à quel point les personnages fictifs nous haïssent. Dans un but éducatif, toute mauvaise réponse sera sanctionnée. Avec cette méthode d’apprentissage simple et efficace, votre cerveau intégrera la réalité en un temps record.
— Pas d’inquiétude : vous ne serez nullement dépaysé, précise le Dr Racine. À chaque réponse incorrecte, nos machines vous feront revivre votre pire cauchemar. Vous serez vite remis sur les rails !
Finn ouvre des yeux de merlan frit. Revivre son pire cauchemar ? Qu’est-ce que…
Finn lâche un hurlement de terreur et détale à toutes jambes. Il est poursuivi par un T-Rex ! Il doit quitter ce fichu sentier, sinon il va se faire dévorer ! Mais la jungle est beaucoup trop dense ; le garçon n’a nulle part où aller. Avec un rugissement sonore, le T-Rex bondit et referme ses mâchoires dégoulinantes autour de Finn et…
— AAAAAAH !!!
Le fauteuil du dentiste. Les docteurs de la vidéo. Le cœur tambourinant, Finn pousse un dernier hurlement, pour la route. La scène semblait si réelle ! Ce n’était pas un souvenir, si ? Il se rappelle s’être évadé de la prison temporelle, avoir entendu des dinosaures rugir dans la jungle, mais il ne s’est jamais fait dévorer !…
… Si ?
— Je présume que ce n’était pas très agréable, commente le Dr St James.
— Alors pour votre santé mentale, tâchez de répondre correctement, complète le Dr Racine.
Question no 2 : tous les personnages fictifs sont-ils méchants ?
Réponse A : non. Certains ont du bon en eux.
Réponse B : oui. Tous les personnages imaginaires détestent notre réalité et projettent de détruire notre monde.
Réponse C : seuls les personnages comme Dracula ou le monstre de Frankenstein sont méchants.
— Veuillez répondre à haute voix, ordonne le Dr St James.
Finn se tortille sur son siège. Les sangles lui entament les poignets ; la sueur coule le long de sa nuque. Hors de question de revivre la scène du T-Rex, il n’a pas intérêt à manquer son coup. Mieux vaut dire à ces gens ce qu’ils veulent entendre. Puisque ce sont de gros égoïstes qui ne peuvent pas voir les personnages fictifs en peinture, la bonne réponse est la B.
— Euh… Réponse B ? interroge Finn en rentrant la tête dans les épaules.
— Correct ! s’exclame joyeusement le Dr Racine, qui vient de réapparaître sur l’écran.
Son visage se déplace légèrement vers la droite, comme si la scène avait été coupée au montage.
— Cependant, nos détecteurs ont signalé un mensonge. En réalité, vous mouriez d’envie de donner la réponse C. Une nouvelle punition s’impose.
Finn est allongé dans une bibliothèque en flammes. Penché au-dessus de lui, un garçon avec un masque peint d’un point d’interrogation gronde :
— Tu es passé à côté de ta vie, gros nullos. Je vais te la voler. Moi au moins, je saurai quoi en faire.
Affolé, Finn tente de se lever. D’un coup de baguette magique, le garçon le paralyse en ricanant :
— Tu ne mérites pas d’exister… Mou-ha-haaaaa !
— STOOOOOP ! hurle Finn, toujours sanglé au fauteuil.
— C’est amusant, n’est-ce pas ? s’esclaffe le Dr St James. Allez ! Question suivante !
Question no 3 : pourquoi les personnages fictifs veulent-ils envahir notre monde ?
Réponse A : parce que, depuis que nous ne lisons plus leurs livres, ils nous détestent.
Réponse B : parce qu’ils ne sont pas réels et qu’ils nous détestent.
Réponse C : parce que ce sont de gros méchants tout pourris, point barre.
— RÉPONSE D, E, F ! vocifère Finn.
Qu’ils continuent à le torturer si ça leur chante ! De toute manière, c’est perdu d’avance : toutes ces propositions sont fausses. Il n’y a pas de méchants – ni dans le monde réel ni dans le monde imaginaire. Peut-être qu’il existe des personnages maléfiques (à supposer que le monde réel ait bel et bien été envahi), mais ils représentent une minorité. Cette histoire est ridicule. Et pas besoin d’imagination pour le savoir.
— Hmmm… marmonne le Dr St James en secouant la tête. Vos résultats ne sont pas très brillants. Je pense que vous êtes un partisan des personnages fictifs.
— Et si nous passions au cran au-dessus ? suggère le Dr Racine.
Le Dr Vérité approche son scalpel de la poitrine de Finn.
— Ça n’a rien de personnel, Kiel, siffle-t-il. J’ai simplement besoin de ton cœur. C’est lui, la clé de la Source Magique. (Un blanc.) En fait, si, j’en fais une affaire personnelle. Wou-hou-hou ! Je sens que je vais adorer !
La lame effleure la peau de Finn. Le scalpel s’enfonce dans sa poitrine…
Finn ouvre les yeux d’un coup, le souffle court, le corps transi de terreur.
— Non ! crie-t-il en se contorsionnant sur son siège. Pitié, Dr Vérité, laissez-moi partir !
Sur l’écran, le Dr St James et le Dr Racine restent quelques secondes sans bouger, un large sourire aux lèvres, puis la vidéo clignote et disparaît.
Zen. Inspirer, expirer à fond. Se préparer mentalement. C’est trop beau pour être vrai. Le cauchemar n’est sûrement pas terminé. Un test avec trois questions, ça n’existe pas. En même temps, la savante de tout à l’heure a dit que les patients ne tenaient pas plus de cinq minutes. Peut-être Finn a-t-il atteint son seuil de tolérance ? En tout cas, il a eu sa dose de mauvais souvenirs.
Quelque part derrière lui, une porte s’ouvre. Le garçon tente de se retourner, mais ses liens sont trop serrés. Il entend un bruit de pas. Quelqu’un traverse la pièce et s’approche de lui. Son cœur recommence à cogner contre ses côtes.
— Mais quelle surpriiise ! lance alors une voix familière. Qui es-tu, toi que je n’ai jamais vu mais qui connais mon nom ? J’avoue que tu as piqué ma curiosité…
Un vieillard en blouse blanche muni de lunettes de protection se penche vers Finn pour l’examiner, une froide lueur intéressée dans le regard.
Le garçon sent son corps se muer en glace. Est-ce un nouveau test ? Un châtiment ? Un cauchemar ? Un super mauvais souvenir ?
— Je suis le Dr Vérité, grince l’homme en blanc. Et je meurs d’envie d’apprendre à te connaître.




CHAPITRE 16
Le monde fictif
Clang ! Clang ! CLANG !
Les bruits métalliques s’intensifient. Un faisceau de lasers rouges perce l’obscurité du corridor, puis un bataillon de robots pénètre dans le laboratoire.
Bizarre… Dans les souvenirs d’Andie, les Scientiflics ressemblaient à des genres de Robocop hyper flippants. Ceux-ci sont des hybrides de machines et de créatures fantastiques. Il y a de tout. Un gnome minuscule ultra-rapide qui saute de mur en mur à l’aide d’un fusil-grappin. Un homme-faucon pourvu d’ailes en acier. Un troll de la taille d’un arbre avec une tête de robot à la mine patibulaire.
— SIGNES DE CHA-LEUR CORPORELLE DÉTEC-TÉS, annonce le mini-gnome d’une voix monocorde en trouant le mur avec ses gros pieds métalliques. EM-PREINTES VOCALES INCONNUES. ACTI-VATION DES ME-SURES DÉFENSIVES.
Avec une grimace, Kiel dégaine sa baguette-couteau.
— Ils ont sûrement été transformés par les fusils à possibilités, dit-il. Et comme il n’y a plus personne pour les désactiver, ils prennent leurs décisions tout seuls. Reste là. Je gère.
Roulant des yeux agacés, Andie bondit sur ses pieds et lance trois twilight-étoiles-de-ninja vers le gnome.
— Active-toi toute seule, mini-boîte de conserve !
Les étoiles rebondissent sur le thorax en métal.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ? hoquette Kiel en entraînant son amie vers le fond de la pièce. Tu vas te faire hacher menu ! On n’attaque pas des Scientiflics sans plan d’attaque !
Andie le repousse brutalement.
— T’inquiète. J’ai ce qu’il faut.
Elle plante son twilight-grappin dans le plafond du couloir, raffermit sa prise sur le manche, rétracte la corde et s’envole dans les airs. Au moment où elle franchit la porte, elle se change en statue d’acier et s’écrase contre le gnome-robot, qui explose dans un fracas de pierres concassées.
— COMPORTE-MENT NON SCIENTIFIQUE DÉTEC-TÉ, débite le troll-robot. POSSIBILI-TÉ D’ACTIVI-TÉ MAGIQUE. INITIALISA-TION DE LA PROCÉ-DURE ANTI-MAGIE.
Il libère un nuage de vapeur. Andie se métamorphose en ventilateur géant et fait tournoyer ses pales. Le gaz se dissipe en un éclair. Profitant de la confusion, Kiel se laisse happer par le courant d’air, saute sur le robot géant et lui plante ses couteaux dans la poitrine. Le troll referme ses bras massifs autour de lui et se met à courir dans tous les sens. La vache ! Pour quelqu’un qui est resté caché sous une couette sans manger pendant plusieurs jours, Kiel a de la ressource ! Le troll a beau foncer dans les murs, renverser les Scientiflics, le garçon ne lâche pas l’affaire. Le robot commence à grésiller. Des étincelles jaillissent de ses articulations. Il fléchit les genoux et bascule en avant. Kiel bondit dans les airs en s’emparant du fusil au passage.
— Tu vois que je peux servir ? lance-t-il à Andie avec un clin d’œil.
Il braque son arme vers l’homme-faucon-robot. Ce dernier décoche une salve de rayons laser, qui traversent la cape de Kiel. Avec un juron, le garçon bat en retraite vers le fond du laboratoire.
— RESTE À COUVERT ! hurle Andie.
Au moment où elle se transforme en tank, le robot tire une nouvelle rafale. Andie sent une vive douleur lui vriller l’épaule et tombe à genoux, une main plaquée sur la clavicule. PIOU ! PIOU ! PIOU ! Trois rayons lui frôlent la tempe. Kiel se précipite à son secours, mais il est intercepté par l’homme-faucon. D’un grand coup de tête dans la poitrine, le robot l’envoie valser à travers la pièce. Dans sa chute, le garçon emporte l’ordinateur et toute une rangée de vases à bec. Les objets se fracassent sur le sol dans une pluie de plastique et de verre. Kiel s’écroule et ne bouge plus.
Andie sent tout son corps s’embraser. Ça y est, maintenant, elle a vraiment la rage.
— NE TOUCHEZ PAS À MON AMI ! vocifère-t-elle.
Tel un raz de marée qui enfle, la jeune fille se relève au ralenti. Sur son corps, une armure constituée de miroirs apparaît. Les Scientiflics se tournent vers elle en vidant leurs chargeurs. Les rayons laser ricochent sur la surface réfléchissante et fusent dans toutes les directions.
— NOU-VEAU COMPORTEMENT NON SCIENTIFIQUE DÉTEC-TÉ, lâche le robot ailé. AB-SENCE D’ÉNER-GIE MAGIQUE. TAUX DE PRO-BABILITÉ INFÉ-RIEUR À…
Andie se dirige vers lui à grandes enjambées, le corps croissant à chacun de ses pas.
— Et ça, tu le détectes, gros tas de boulons ? rugit-elle en lui assénant un coup de poing marteau sur le crâne.
L’attaque, d’une puissance inouïe, aplatit l’homme-faucon comme une crêpe. Pivotant vers les derniers Scientiflics, Andie écarte des bras de la taille de poteaux électriques.
— À qui le tour ?
Les robots lui jettent des regards indécis, presque apeurés. Andie continue de grandir ; sa tête touche le plafond du couloir, à présent. Avec un grognement agacé, la jeune fille le brise d’un coup d’épaule. Des morceaux de plâtre, de parpaings et de moellons dégringolent sur les robots, qui détalent comme des rats. D’un grand mouvement circulaire, Andie les cueille au creux de sa main gigantesque.
— NE VOUS AVISEZ PLUS JAMAIS DE VOUS EN PRENDRE À MON AMI ! gronde-t-elle d’une voix de stentor qui se répercute en écho à travers l’édifice croulant.
Andie grandit au rythme de sa colère, traverse les étages les uns après les autres. Soudain, faisant claquer ses mains comme des cymbales, elle écrase les robots, puis elle écarte les doigts, un sourire satisfait aux lèvres. Les morceaux de métal s’éparpillent sur le sol dix mètres plus bas.
Kiel émerge du laboratoire clopin-clopant, les mains levées dans la lumière du jour qui se déverse par le trou dans le toit.
— Je… Je vais bien ! s’écrie-t-il. Tu peux reprendre ta taille normale !
Andie pousse un soupir soulagé qui manque d’envoyer son ami bouler cul par-dessus tête.
— ALORS ? lance-t-elle. ON DIRAIT QUE LE GRAND KIEL-PIED-DE-GNOME A TROUVÉ PLUS FORT QUE LUI, HEIN ?
Kiel se protège le visage avec son bras parce que la voix d’Andie a la puissance d’un ouragan.
— Oui. Tu peux rétrécir. Je n’ai pas de problème avec les filles plus balèzes que moi.
— RÉTRÉCIR ? POUR QUOI FAIRE ? LA VUE EST SUPERBE ! AU MOINS, JE VERRAI LES SCIENTIFLICS ARRIVER DE LOIN !
Mais en promenant son regard autour d’elle, Andie s’aperçoit qu’elle ne verra rien du tout, parce que le mur de néant blanc a atteint la grand-place et englouti presque toute la ville. Le Centre d’Études Scientifiques n’est plus qu’un tas de gravats au milieu duquel se dressent deux pans de murs fragiles.
La jeune fille reporte son attention sur son ami. Qu’est-ce qui lui a pris de démolir un bâtiment de cette taille ? C’est de l’inconscience : Kiel aurait pu se faire pulvériser !
Euh… Minute. La nouvelle Andie n’a plus à raisonner comme ça : elle vient de sauver la vie de Kiel ! Son plan a marché comme sur des roulettes, alors pourquoi s’inquiéter ? Tôt ou tard, elle finira par tout arranger ! Il faut qu’elle arrête de stresser, sinon elle va devenir folle !
— C’est bon, tu les as tous eus ! beugle Kiel, les mains en porte-voix. Tu peux arrêter de grandir, s’te plaît ?
Avec un sourire en coin, la jeune fille se courbe en deux, saisit le garçon par sa cape entre le pouce et l’index et le secoue comme un yo-yo.
— JE CROYAIS QUE TU GÉRAIS LA SITUATION, ricane-t-elle.
— On pourrait poursuivre cette conversation au sol ? interroge Kiel en shootant dans le vide.
— POURQUOI ? TU N’ES PAS BIEN, LÀ-HAUT ?
— Non. Ma cape m’étrangle.
— AH BON ? POUR MOI, TOUT VA BIEN. EN PLUS, J’ADORE JOUER AU YO-YO.
— Arrête de me secouer ! Et d’abord, comment as-tu fait pour te transformer en géante ?
— JE TE L’AI DIT : CHARM M’A DOTÉE DE SUPER-POUVOIRS. JE PEUX ME TRANSFORMER EN N’IMPORTE QUEL OBJET.
— Ben, excuse-moi de te dire ça, mais tu ne ressembles pas vraiment à un objet.
Andie referme la bouche. Pendant quelques secondes, elle regarde son ami tournoyer sur lui-même, puis elle réfléchit. Kiel est peut-être le roi des enquiquineurs, mais il marque un point. Logiquement, elle n’aurait jamais pu se changer en titan. Ni faire apparaître une armure-miroir.
Alors que lui arrive-t-il ?




CHAPITRE 17
Le monde réel
— Allons dans mon laboratoire, ordonne le Dr Vérité. Il est temps d’avoir une petite conversation en tête à tête.
Il déboucle les sangles du fauteuil et agite un fusil laser sous le nez de Finn.
— Si j’étais toi, je n’essaierais pas de m’enfuir. Un geste de travers, et je te vaporise. Je n’hésiterai pas une seconde.
Il marque un temps d’arrêt, pince les lèvres et lui tapote le front avec son arme.
— En fait, je n’hésiterai pas une milliseconde. Je suis un homme d’instinct, moi, mon petit monsieur.
Au contact du fusil, Finn sent une vague de curiosité affluer. Mille questions venues de nulle part surgissent dans sa tête.
— Comment êtes-vous arrivé dans ce monde, Dr Vérité ? Avez-vous trouvé un portail encore ouvert ? Je parie que je peux vous faire une liste longue comme le bras de suppositions qui…
Le savant recule d’un pas et fronce les sourcils. Aussitôt, la curiosité de Finn s’envole, remplacée par une terreur glaciale.
Le Dr Vérité semble interloqué.
— Tu connais mon nom, mais tu ignores comment je suis arrivé dans ce monde ? Voilà qui est… inattendu.
Il se penche vers Finn, s’arrête à deux centimètres de son nez et le scrute avec attention.
— Non… Ton visage ne me dit rien.
Il se redresse et se mordille la lèvre.
— Tu es un véritable mystère, mon ami.
D’un coup d’œil, Finn avise la porte la plus proche. C’est sérieux, cette histoire de vaporisation ? Le garçon lève la main en douceur. Le savant lui colle son arme sur le crâne.
— Tut-tut-tut ! C’est moi qui dis quand tu peux bouger !
Finn sent le canon s’enfoncer dans sa peau. Génial. Le fusil va lui laisser une marque ronde au milieu du front et il aura l’air franchement débile.
— On ne s’est jamais rencontrés, invente le garçon, dont les idées recommencent à foisonner à vitesse grand V. J’ai lu la série Kiel Pied-de-Gnome, ça m’a donné des cauchemars et vous étiez dedans.
En entendant le nom de Kiel, le Dr Vérité ouvre de grands yeux flamboyants de rage et presse le fusil contre le crâne de Finn comme s’il voulait y forer un trou.
— Surveille ton langage. Tes gros mots pourraient te donner la migraine.
Il laisse passer cinq secondes et lève son arme vers le plafond. Finn lâche un soupir soulagé, puis le savant repose le fusil sur son front. Le garçon s’immobilise, glacé jusqu’à la moelle. Vérité est si près qu’il sent son haleine à plein nez : un mélange d’ail et de cadavre en décomposition.
— Minute, papillon, siffle le savant. Cette machine tient compte des souvenirs, pas des cauchemars. Les rêves ne sont pas stockés dans la même partie du cortex, donc tu m’as forcément rencontré quelque part. (Il se pince les narines.) Niiit ! Mauvaise réponse ! Essaie encore !
Dans la tête de Finn, les possibilités éclosent comme un champ de fleurs. Étonnant à quel point les idées sont claires avec un peu d’imagination ! Finn enchaîne les pensées, analyse les problèmes, les envisage sous un angle différent… Il faut qu’il invente une histoire, mais pas n’importe laquelle. Un mensonge qu’un savant imaginaire avalera sans sourciller.
— Euh… je vous ai vus dans un film, vous et Vous-Savez-Qui. C’était dans…
— Tu nous insultes, maintenant ?
Le doigt de Vérité s’agite sur la gâchette. Finn serre très fort les paupières. Il espère juste que se faire vaporiser est moins douloureux que de se faire croquer par un dinosaure.
Un petit bip se fait entendre. L’adolescent rouvre les yeux. Vérité regarde son poignet d’un air agacé et passe le bras devant la poitrine de Finn. Pendant trois secondes, il reste figé, puis il colle l’oreille contre les côtes du garçon et les tapote du bout de son fusil.
— Intéressant… chuinte-t-il. Mon analyseur intégré affirme que tu es né dans cette réalité, mais qu’une partie de toi provient de… de Quanterium. Par quel miracle ?
Finn ouvre la bouche dans l’espoir qu’une idée brillante lui tombe toute cuite dedans, mais rien ne vient.
— Rassure-moi, continue le Dr Vérité, tu n’es pas venu espionner les Quantériens, quand même ? (Il tambourine des doigts sur la poitrine du garçon.) Qu’est-ce que c’est ? Un genre de traceur ? Une arme censée s’activer une fois que je suis à portée de tir ? Quel gâchis ! lance-t-il avec un regard dégoûté. Ces imbéciles ne pourront jamais m’atteindre ! Tout ce qu’ils ont réussi à faire, c’est gaspiller de la bonne technologie. Enfin… ça peut toujours servir. (Il frappe dans ses mains.) En route, mauvaise troupe ! Allons résoudre ce mystère !
À ces mots, il se dirige vers la porte du fond.
Le garçon se sent vidé. D’habitude, lorsque son imagination disparaît, il ne réagit pas comme ça. A-t-il toujours vécu ainsi, dans une sorte de semi-brouillard ? En tout cas, une chose est sûre : il doit s’échapper. Et vu que le Dr Vérité a le dos tourné et les yeux rivés à sa tablette tactile, autant que ce soit maintenant.
Finn compte jusqu’à trois, bondit sur ses pieds et fonce vers la sortie. À l’instant où sa main se pose sur la poignée de la porte, un laser fend l’air et lui frôle l’oreille droite.
— Tu ne comprends pas le français ? couine Vérité. T’es neuneu, ou quoi ? J’ai dit : en route ! Dernier avertissement !
Glups ! Ce type est trop fort : il a tiré sans se retourner ! Les yeux toujours fixés sur sa tablette, il braque le fusil sur la tête de Finn par-dessus son épaule.
Résigné, le garçon emboîte le pas au savant, franchit le seuil de la porte…
… et se fige de stupeur. Il connaît cet endroit. Ce vaste escalier en colimaçon, ces portes en bois massif qui se découpent le long d’un corridor… C’est la tour du Magister ! Sauf qu’autrefois les portes n’étaient pas munies de toutes ces serrures à combinaisons électroniques ultra- sophistiquées.
Mais alors, au final, ces champs de force et ces gardes postés dans le jardin de Jonathan Porterhouse, c’était pour empêcher Vérité de sortir de la tour… ou pour empêcher les gens d’y entrer ?
— Une-deeeux ! Une-deeeux ! crie le savant en grimpant les marches quatre à quatre.
Finn presse le pas. Les choses ont vraiment changé depuis la dernière fois. Des machines bourdonnent derrière les battants de bois ; d’étranges éclairs lumineux se devinent sous les portes. Que sont devenues les expériences mortelles menées par le Magister ? Où sont passées les créatures magiques enfermées dans les pièces ?
— J’ai tout nettoyé, explique Vérité comme s’il lisait dans ses pensées. Cette sale magie n’avait pas sa place ici.
Juché dans l’escalier douze marches plus haut, il pointe son fusil juste entre les yeux de Finn.
— Je ne comprendrai jamais comment ton peuple a pu laisser sa magie répugnante infecter ce monde pendant si longtemps, poursuit-il. Heureusement que j’ai pris les choses en main et transformé cet endroit en monument de la Science et du Bien. (Il esquisse un rictus maléfique.) Quand je raconterai ça au Magister, il en mourra.
Finn manque de rater une marche. Si Vérité peut retrouver le Magister, il peut retourner dans le monde fictif ! Andie, Finn et Kara n’ont plus qu’à le suivre et régler son compte à Personne une bonne fois pour toutes !
Et puis non, ça ne colle pas. Futur-Finn a dit que Finn perdrait ses amis les uns après les autres et qu’il affronterait Personne en combat singulier. Il…
— Tu comptes rester planté là jusqu’à la saint-glinglin ? crie Vérité d’un air affligé. Tu as envie de mourir, ou quoi ? Enfin… c’est comme tu veux, hein. Je peux aussi porter ton cadavre. Pour moi, c’est kif-kif bourricot.
— Non, non, j’arrive ! se hâte de répondre Finn en grimpant les marches au pas de course.
Le tout, c’est de ne pas laisser ses pensées l’envahir. Maintenant qu’il sait qu’il existe un moyen de regagner le monde imaginaire, il doit revoir ses plans. Un : rassembler des informations. Deux : conserver sa précieuse imagination. Et donc, ne pas quitter le Dr Vérité d’une semelle.
La porte menant au sommet de la tour a été remplacée. À présent, un panneau métallique bardé de serrures biométriques à combinaisons électroniques en bloque l’accès. La vache ! On n’entre pas dans ce laboratoire comme dans un moulin ! Il faut douze codes secrets, dix empreintes digitales et deux empreintes rétiniennes. Le Dr Vérité tape plusieurs combinaisons, attend que les rayons laser aient fini de le scanner, puis une voix déclare :
— Bienvenue, Votre Éminence.
Enfin, la porte coulisse, révélant une pièce tapissée de métal brillant. Finn en reste bouche bée. La bibliothèque douillette truffée d’objets magiques du Magister a fait place à un laboratoire high-tech géant. Partout, des machines qui bipent, des expériences scientifiques bouillonnantes, des Scientiflics au garde-à-vous qui surveillent la salle d’un œil affûté, des tubes à essai émettant des bruits improbables comme s’ils étaient sur le point d’exploser.
Le Dr Vérité pénètre dans la pièce. Finn le suit d’un pas hésitant, en prenant soin de garder les mains dans les poches. S’il touche à quoi que ce soit, il est sûr que ça lui pétera à la figure. Ou alors, il se fera aspirer dans l’espace-temps pour l’éternité.
— Allez, hop ! On s’allonge ! ordonne le savant en frappant du plat de la main la seule table vide du laboratoire, un long plan de travail métallique recouvert de papier blanc.
Finn obtempère sans piper mot. Surtout, ne pas paniquer. Respirer calmement, en gonflant les poumons. À tous les coups, Vérité va lui faire passer un sale quart d’heure. S’il veut s’échapper, Finn va devoir redoubler de prudence et agir au bon moment. Tout va se jouer à la seconde près.
Le savant pianote sur les machines éparpillées dans la pièce, observe les rayons lumineux scanner la poitrine de Finn, fronce les sourcils et revient vers la table, perdu dans ses pensées. Le garçon retient son souffle. C’est l’occasion ou jamais. À l’attaque !
Vérité s’arrête devant deux Scientiflics, leur assène une claque sur le crâne et lance :
— Immobilisez ce garçon ! Il doit subir une petite opération chirurgicale !
Finn écarquille les paupières. Une opération ? Ça ne faisait pas partie du plan !
Les robots sortent des rangs et empoignent l’adolescent. Finn se débat, en vain. Autant essayer de briser des menottes en acier trempé. Des sangles lui enserrent les poignets. Trois secondes plus tard, le voilà de nouveau prisonnier.
Sauf que, cette fois, il n’est pas question d’interrogatoire ni de lavage de cerveau. On va lui charcuter la poitrine.
— Qu’est-ce que vous allez me faire ? hurle-t-il en se contorsionnant comme un ver de terre.
— Pourquoi personne ne m’écoute quand je parle ? s’énerve le Dr Vérité. Je vais enlever l’appareil que tu as dans le corps, l’analyser, et déterminer sa provenance. (Il soupire.) Encore un coup des dissidents quantériens, je parie. Classique. Les personnages fictifs en ont fait leurs boucs émissaires. Je suis fatigué de contrôler la population en faisant régner la terreur. Je me fais vieux, tu comprends ? Mais bon, comme j’ai besoin des Quantériens pour créer mon armée de soldats décérébrés, je garde mes réflexions pour moi.
Il se penche vers Finn et s’arrête à un demi-centimètre de sa joue.
— Et maintenant, je vais t’endormir. Ne bouge pas. Ça va faire mal. Très mal.
Finn sent quelque chose s’enfoncer dans son bras. Une étrange brume humide lui effleure la peau, puis une douleur fulgurante le traverse. Une douleur atroce. De plus en plus intense. Si intense que Finn s’évanouit. Les ténèbres se referment sur lui, bienfaitrices et salutaires.




CHAPITRE 18
Le monde fictif
Délicatement, Andie repose Kiel au sommet des gravats, puis elle lève ses mains monstrueuses devant ses yeux.
Elle n’en revient toujours pas. OK, son père l’a entraînée dur et lui a fait enchaîner les exercices : changer ses pieds en enclumes, changer ses mains en marteaux tout en exécutant des sauts périlleux… Mais entre se transformer en balle rebondissante et prendre l’apparence d’un colosse doté de super-pouvoirs, il y a un fossé.
— C’est peut-être à cause des fusils à possibilités ! hurle Kiel pour se faire entendre. S’il faut, ton pouvoir n’est actif que sur Quanterium !
— NON, réplique Andie en tapotant son monumental avant-bras du bout de l’index. JE L’AVAIS DÉJÀ À JUPITER CITY. RECULE UN PEU, QUE JE RÉTRÉCISSE.
Le garçon fait quelques pas en arrière. Andie ferme les yeux pour mieux se concentrer. C’est un peu le fouillis, dans sa tête. Tout s’est passé si vite ! Se changer en géante, ce n’est pas comme sauter dans les livres. Ce pouvoir a comme un arrière-goût de… nouveauté.
— Je ne vois aucune différence, grogne Kiel.
— CHUT ! JE RÉFLÉCHIS, rétorque Andie.
— Je crois en toi ! lui crie son ami. Tu peux le faire !
Andie se détourne, un léger sourire aux lèvres. Elle ne doit pas se laisser distraire. Si elle a pu grandir, elle peut forcément rétrécir. Il suffit de reproduire les étapes de la métamorphose à l’envers. Elle a remarqué qu’elle se transformait sous le coup de la douleur ou du découragement. C’est donc un désir inconscient.
Andie visualise Twilight Girl dans son esprit : une fille de taille normale, avec des mains normales. Au bout d’un moment, elle rouvre les paupières et…
Zut ! Raté. Et si ses super-pouvoirs avaient disparu ? Pour vérifier, elle se change en mini-balle rebondissante, dégringole dans le vide, se retransforme en plein vol et…
Encore raté. Agacée, Andie frappe le sol du poing, ébranlant le bâtiment en ruine. Kiel manque de cabrioler en arrière.
— Recommence ! l’encourage-t-il. Tu vas y arriver !
La jeune fille fulmine. Son nouveau pouvoir est génial, mais incontrôlable. En fait, il ne sert à rien. Ce genre de chose n’arrivait jamais, avec sa moitié réelle. Andie est passée d’un extrême à l’autre.
Pendant quelques instants, elle repense à sa vie d’avant – cette vie minable gouvernée par une minuscule partie d’elle-même qui l’obligeait à enfouir tout ce qu’elle aimait et qui la rendait si spéciale. « Surtout, ne pas s’attirer d’ennuis », ne cessait d’ânonner l’Andie réelle. Andie a vraiment la haine. Chaque jour passé loin de cette rabat-joie est une bénédiction. Elle la revoit avec sa mine grave, ses règles, ses angoisses, ses pensées coupables, tellement barbante, tellement normale ! Elle a bien envie de…
— Et voilà ! s’exclame Kiel en lui donnant une grande claque sur l’épaule. Tu vois ? Tu as géré comme une pro !
Perplexe, la jeune fille regarde autour d’elle. Elle ne comprend pas : elle a repris sa taille normale rien qu’en pensant à sa moitié réelle. Ça n’a pas de sens !
Et soudain, ça fait tilt. Et si cette transformation n’avait aucun lien ni avec Quanterium, ni avec ses super-pouvoirs, ni avec le fait qu’elle ait été coupée en deux ? Si l’Andie fictive avait la capacité de réécrire son personnage ? Mais oui ! C’est évident ! Personne l’avait mise sur la voie ! « Même si tu parvenais à réécrire ton personnage, ton corps partirait en lambeaux », lui avait-il dit. Lentement, un large sourire se dessine sur son visage. Elle a réussi à se réécrire toute seule. Si Personne la regarde, il doit être trop vénère.
— Ça va ? lui demande Kiel, la main toujours posée sur son épaule. Tu as le sourire d’un serial killer qui s’apprête à découper sa victime en morceaux.
— Je crois que j’ai compris ce qui m’arrive. Recule. Je vais faire un truc génial !
Concentration maximale. Se focaliser sur une seule partie du corps – le bras gauche, par exemple. Ne songer qu’aux mots qui le constituent, exactement comme quand elle sautait dans les livres. Son bras n’est pas fait de peau et d’os ; c’est un ensemble de mots. Des mots qu’Andie réécrit dans sa tête. « Long. » « Musclé. » « Superpuissant. »
Tout doucement, son bras s’étire. D’abord de quelques centimètres, puis de plusieurs mètres, comme celui de l’inspecteur Gadget. Des biceps saillants apparaissent et se mettent à gonfler.
— Euh… C’est moi, ou tu recommences à grandir ? demande Kiel.
— T’inquiète, je gère !
Andie ferme les yeux. Et si elle se réécrivait avec des ailes ? Dans son esprit, les mots s’enchaînent. Deux énormes ailes de papillon lui poussent dans le dos. Avec un cri de joie, Andie s’élance dans le ciel, les yeux pétillant de délice.
— T’as vu ça, Kiel ? J’assure, non ?
— Une magie sans sortilège… souffle le garçon, sidéré. Alors là, tu m’en bouches un coin. Fais quand même gaffe de ne pas disparaître comme le Scientiflic de la vidéo. À force de te transformer, tu risques de ne plus rien maîtriser. Ce pouvoir est peut-être dangereux.
— Dangereux ? s’esclaffe Andie.
Venant de Kiel Pied-de-Gnome, le pire kamikaze de l’univers, c’est à se tordre de rire !
Andie atterrit devant son ami, fait disparaître ses ailes, puis allonge le cou vers le ciel. Sa nuque se couvre de longues écailles vertes ; ses bras deviennent gros comme des poutres ; ses mains se muent en pattes squameuses. En moins d’une minute, la jeune fille s’est transformée en dragon.
En dragon à la voix rocailleuse qui adresse un clin d’œil malicieux au garçon minuscule qui se tient à ses pieds.
— Alors, jeune padawan ? Qui est le plus fort de nous deux ?
Mais visiblement, Kiel n’a pas envie de plaisanter. Il semble plutôt inquiet.
— Tu ne trouves pas bizarre de découvrir ce nouveau pouvoir juste après la destruction de Quanterium ? Je ne crois pas que ce soit une coïncidence. Tu devrais réfléchir à ça au lieu de t’amuser.
— C’est toi qui m’as dit d’être plus fictive ! gronde Andie entre ses crocs. Réécrire son personnage, c’est super-fictif. Vas-y, essaie ! Si ça se trouve, tu récupéreras tes pouvoirs magiques !
Le garçon hausse les épaules, un léger sourire aux lèvres.
— Je me porte très bien sans eux, merci. Et je t’apprécie au naturel, alors inutile d’épater la galerie. J’ai une idée : tu te retransformes, on fonce chercher Charm, on trouve le moyen de reconstruire Quanterium et on sauve la vie de ton père. Ça te va, comme plan ?
Andie lève les yeux au ciel. Puisque Kiel a perdu son sens de l’humour, autant se retransformer en Twilight Girl. L’ennui, c’est qu’un millier d’idées rigolotes lui traversent l’esprit. Andie doit se recentrer et penser à celle qu’elle était avant : une fille d’un ennui mortel qui s’affolait toujours pour rien.
Dès que l’image de l’Andie réelle apparaît devant ses yeux, Andie reprend son apparence d’origine. Ça y est : elle a trouvé le truc. C’est bizarre, comme procédé, mais ça fonctionne. Galvanisée par cette découverte, la jeune fille reporte son attention sur Kiel.
— On n’a pas besoin de Charm, puisque je peux tout faire ! Me rendre invisible, lire dans les pensées, faire de la magie… Je vais tout arranger ! Regarde !
Elle songe aux mots décrivant un magicien, allonge le bras, écarte les doigts, et hurle :
— BOULE DE FEU !!!
Une seconde passe. Puis deux. Puis trois.
Rien.
Bon. Le coup du mage n’a pas marché. Et si elle essayait autre chose ? Par exemple, un monstre constitué de lave capable de lancer des boules de feu ? Voilà… Ça vient… Les gravats commencent à lui brûler les pieds. Andie arme le bras… le détend d’un coup sec… et une boule de flammes jaillit de la paume de sa main.
— Arrête ! s’écrie Kiel. Tu vas mettre le feu au Centre d’Études Scientifiques ! Enfin… à ce qu’il en reste.
Avec réticence, la jeune fille se transforme en élémentaire de l’eau, éteint les flammes, visualise l’Andie réelle et reprend sa minable apparence d’origine.
— Ce que tu es devenu ennuyeux ! accuse-t-elle avec un regard noir. Avant, ça ne te dérangeait pas de foncer tête baissée dans la gueule du loup !
— C’est toujours le cas, réplique Kiel. Mais j’ai passé pas mal de temps à décider qui je voulais être vraiment. La vie est trop simple quand on peut se transformer à volonté. Lorsque j’ai perdu mes pouvoirs, le moindre obstacle était un défi. Il a fallu que je bataille dur. Mais maintenant, quand je réussis, les choses prennent tout leur sens. Bon, bien sûr, inutile de te dire que je réussis toujours, ajoute-t-il avec un sourire en coin.
— Parce que pour toi, réécrire son personnage, c’est de la triche ?
— La magie n’est pas sans conséquences, même si ça ne se voit pas tout de suite. Ce n’est pas parce qu’on peut faire quelque chose qu’on en a forcément le droit.
— Si tu me dis qu’un grand pouvoir implique de grandes responsabilités, je te colle mon poing dans la figure. Je vais parfaitement bien, alors où est le problème ?
— Regarde ta cape, ordonne Kiel.
— Quoi, ma cape ?
Andie se tâte le bas des reins et sent un frisson glacé la transpercer. Sa cape a disparu. Interdite, elle observe Kiel attraper un petit morceau de tissu collé sur son dos et le lui tendre.
— La magie n’est pas sans conséquences, répète-t-il. La preuve.
Andie est sans voix. Sa cape a tellement rétréci qu’elle n’habillerait même pas un schtroumpf. Tout doucement, tel un sucre plongé dans du lait, le morceau de tissu se dissout, et puis pouf ! il disparaît.




CHAPITRE 19
Le monde réel
— Tu pensais pouvoir m’entourlouper ? crie une voix dans les ténèbres.
Lentement, Finn ouvre les paupières. Pour la première fois depuis des mois, il se sent tout à fait normal, comme un aveugle qui aurait subitement recouvré la vue. Pareilles à une pluie diluvienne, les questions et les pensées se déversent dans son esprit. Le monde paraît différent. Moins laid. Plus… prometteur.
Et, enfin, Finn comprend : il a retrouvé son imagination !
Il a envie de hurler de joie, mais comme le Dr Vérité brandit sous son nez un fusil laser de la taille d’un robot ménager, il préfère s’abstenir. L’arme vrombit, prête à expulser sa puissance terrifiante. Elle est tellement lourde que le savant tremble de la tête aux pieds.
Finn avale sa salive et grimace en sentant une douleur sourde palpiter sous ses côtes.
— Euh… Bonjour, Dr Vérité. Désolé, j’avais l’esprit ailleurs. Vous pouvez répéter la question ?
— C’est MOI qui t’ai greffé ce cœur ! braille le savant en se penchant vers Finn, si près que les douze canons du fusil lui frôlent la joue. Je suis le scientifique le plus génial de l’univers, je sais encore reconnaître mes œuvres ! Tu ne m’auras pas embobiné longtemps avec ton déguisement d’adolescent niais, Kiel Pied-de-Gnome !
Finn papillonne des yeux. Les événements ont plutôt mal tourné, quand il était dans les vapes. Tout doucement, le garçon baisse la tête. En voyant la pâle cicatrice qui court le long de son sternum, il sent son estomac se retourner.
— J’hallucine ! Vous m’avez encore ouvert le thorax ?!
— Ne joue pas les mages offusqués avec moi ! rugit Vérité en balayant les instruments posés sur une table avec son fusil. Ça ne te suffisait pas de me laisser pour mort dans la Chambre de Confinement ? Il a aussi fallu que tu me suives dans ce monde, lamentable draineur de science ? Je m’insurge !
Finn est ravi. Le Dr Vérité va probablement le désintégrer d’une seconde à l’autre, mais une multitude d’options se profilent dans son esprit. Que pourrait-il faire ? Nier en bloc qu’il est Kiel Pied-de-Gnome ? Bof. Ça ne l’avancerait pas à grand-chose. Passer à l’attaque ? Trop risqué, avec cet énorme engin à dix centimètres de son nez. Utiliser son pouvoir temporel ? Non. Son cœur ne tiendrait pas le choc.
Et il a une idée lumineuse. Et s’il faisait vraiment semblant d’être Kiel ? Ça élargirait le champ des possibles ! Allez, c’est décidé ! Mais d’abord, il faut se mettre dans la peau du personnage. Lancer un regard noir au Dr Vérité, histoire d’être crédible, puis improviser.
— Vous m’avez démasqué, euh… maudit savant ! Je suis revenu pour vous tuer ! Mais maintenant que je suis à votre merci, autant me dire comment vous comptez retourner dans le monde imaginaire !
— Je ne sais pas ce qui me retient d’arrêter ton cœur mécanique ! gronde Vérité, les yeux rutilants de rage. Tu as de la chance que je projette de te transformer en zombie, de t’obliger à tuer le Magister et à combattre mon véritable ennemi : l’homme qui m’a exilé dans ce monde pourri ! Alors pour l’instant, je te garde en vie, mais ne pousse pas le bouchon !
Sa colère s’évanouit d’un coup, laissant place à un sourire béat.
— Inutile de me remercier d’avoir réparé ton cœur. Bon, sur Quanterium, il aurait fonctionné pendant un millénaire, alors que dans ce monde, il ne battra que cinq ou six ans, mais c’est mieux que rien, non ?
OK. Là, ça fait beaucoup d’informations.
— Pourquoi mon cœur ne fonctionne-t-il pas bien dans ce monde ? demande Finn. Il est, genre, défectueux ?
— TOUT est défectueux, dans ce monde ! crache Vérité en tirant sur une machine qui clignote à côté de Finn. TOUT ce qui vient de Quanterium fonctionne de travers ! Ton cœur se désagrège petit à petit, ce qui, en soi, est strictement impossible, sauf qu’ici RIEN n’est impossible !
Comme s’il venait d’avoir une brusque révélation, il pose un doigt sur ses lèvres et écarquille les yeux.
— Et si je te laissais moisir dans ce monde pour que tu fasses une crise cardiaque ? J’imagine les gros titres… « Tué par la science dont toute sa vie dépendait ». Ce serait poétique, non ? (Il se fend d’un sourire et expédie un crachat à deux centimètres des pieds de Finn.) Je n’arrive pas à croire que l’un de mes clones se soit épris de cette magie infecte ! J’ai bien envie de mettre un terme à cette farce illico presto ! C’est d’un grotesque !
Au moins, une chose est claire : si les objets imaginaires se désagrègent dans le monde réel, Finn ne va pas garder son imagination bien longtemps. Il va devoir l’utiliser à bon escient. Et donc, tirer les vers du nez de Vérité le plus vite possible.
— La magie a eu raison de vous. Ça doit faire mal, non ? Je parie que vous voulez retourner dans le monde fictif pour vous venger. Comment comptez-vous vous y prendre, déjà ?
— La magie n’a pas eu raison de moi ! beugle le savant en assénant un grand coup de fusil sur la table. Tu es mon clone ! Tu as agi selon mes plans ! Tout ce qui s’est passé était programmé ! Je ne t’aurais jamais autorisé à me vaincre d’une manière aussi ridicule ! Et sais-tu pourquoi ? Parce que je suis un génie !
Finn détaille l’arme laser du regard. Attention de ne pas jouer avec le feu ; il devrait peut-être redescendre d’un cran.
— Comment avez-vous réussi à sortir de la Chambre de Confinement ? Je croyais que ceux qui y étaient enfermés ne pouvaient pas se téléporter. Sans parler de la bombe que vous avez posée. Franchement, c’était un super plan. Archi malin. Il aurait pu marcher si je ne vous avais pas arrêté.
— J’ai pu sortir parce que je devine TOUT, que je sais TOUT, et que j’avais planifié mon évasion depuis le DÉBUT ! rugit Vérité.
— Mytho ! Vous n’avez pas pu sortir tout seul. Qui vous a aidé ? Un Scientiflic ?
Le rouge aux joues, le savant se détourne et marmonne quelques mots dans sa barbe.
— Pardon ? demande Finn. Je n’ai pas entendu.
— J’ai dit que… euh… je me suis arrangé pour qu’une espèce d’humanoïde ramolli sans visage me fasse évader à la toute dernière seconde, lance Vérité par-dessus son épaule. Si je n’avais pas su que seul un être doté de tels pouvoirs était capable de me sauver, je ne t’aurais jamais laissé m’enfermer dans la Chambre. Je suis devin, voilà ce qu’il y a ! C’est la seule explication !
Waouh ! Le scoop. Personne a sauvé la vie de Vérité ? OK, il était le seul à pouvoir le faire, mais pourquoi l’aurait-il fait ?
— Et que vous a dit ce… euh… ce ramolli sans visage ?
Il s’assied sur la table d’opération. Aussitôt, quatre Scientiflics braquent leurs fusils laser sur sa poitrine. D’accord. Message reçu. Finn ne doit plus bouger. Pas très finaud, mais clair comme de l’eau de roche.
— Il a débité un tissu d’âneries, explique le Dr Vérité en retroussant un coin de lèvre. Il m’a dit que j’étais le méchant d’une histoire et que mon personnage avait été… écrit. Comme si mon intelligence et ma compréhension infinie se limitaient à des notions d’éthique telles que le bien et le mal ! C’est dépassé, tout ça ! Personne ne peut pas façonner un être aussi parfait que le Dr Vérité ! Le Dr Vérité est tout-puissant ! Le Dr Vérité est omniscient ! Le Dr Vérité est l’omniscience !
— Et donc… il vous a juste laissé partir ?
Le savant lâche un soupir exagéré.
— Non, il ne m’a pas « juste laissé partir », pauvre demeuré ! Quand il a compris que j’étais plus doué que lui intellectuellement parlant (et après que je l’ai menacé de l’atomiser), il m’a envoyé ici, dans ce monde. (Sa figure se plisse de dégoût.) Il voulait que je constate par moi-même la véracité de ses dires. Que je voie que ce monde était réel, et que c’était ici que des soi-disant écrivains créaient les univers imaginaires dans lesquels nous, les êtres supérieurs, habitions.
Avec un reniflement de mépris, Vérité promène son regard autour de lui.
— Quelle idée ridicule !
— Si vous savez comment rentrer chez vous, qu’est-ce que vous faites encore là ?
Tout roule. Finn doit juste se dispenser de mettre le savant en colère pour éviter de se faire désintégrer.
— Je ne suis pas obligé de te répondre ! braille Vérité en épaulant son arme.
Oups ! Finn est allé un peu trop loin. En même temps, s’il n’avait pas dépassé les bornes, le savant n’aurait pas poursuivi son histoire. Or, il en meurt d’envie. C’est évident.
— La créature sans visage m’a suggéré de réécrire mon personnage et de devenir une – ouvrez les guillemets – meilleure personne – fermez les guillemets. Tu comprends bien que je ne pouvais pas me laisser insulter de la sorte. Alors je l’ai atomisé.
Finn ouvre des yeux gros comme des soucoupes.
— Vous l’avez… Mais quand ?
— Bon, je ne l’ai pas atomisé entièrement, rectifie Vérité avec une moue agacée. En fait, il s’est reconstitué au bout de trois secondes. Ensuite, il a dit qu’il allait m’enfermer dans ce monde pour me donner une leçon. Comme si le Dr Vérité pouvait apprendre quoi que ce soit de quelqu’un d’autre que lui ! Si ce ramollo s’imagine que ce monde va m’enseigner quelque chose, il se fourre le doigt dans l’œil jusqu’au cubitus !
Il se penche en avant. Ses yeux lancent des éclairs de folie.
— Personne avait tout faux. Il croyait être contrôlé par les imbéciles du monde réel, alors je suis devenu leur maître ! J’ai décidé de prendre le commandement de ce monde et de prouver que le Dr Vérité est l’être suprême de toutes les réalités !
Finn tressaille. D’abord parce qu’il vient de recevoir un postillon dans l’œil, mais surtout parce que si Vérité a pris la tête des opérations, cela explique l’armée de fachistes postée dehors. Reste à savoir comment les habitants du monde réel ont laissé un tyran devenir leur chef.
— Oui, mais… si les gens d’ici détestent les personnages imaginaires, articule Finn en choisissant ses mots avec soin, pourquoi ont-ils fait de vous leur commandant ?
— Pourquoi haïssent-ils les personnages imaginaires, à ton avis ? Peu de temps après mon arrivée, j’ai établi le profil psychologique des habitants de cette planète – histoire de les gouverner convenablement, tu saisis ? Et devine ce que j’ai découvert ? Que non seulement ils étaient atrocement retardés d’un point de vue technologique, mais qu’en plus, niveau créativité, ils étaient au ras des pâquerettes ! Une fois que j’ai compris ça, manipuler les anciens dirigeants de cette planète a été un jeu d’enfant. Grâce à ma formidable inventivité, je leur ai fourni toute la technologie qu’ils désiraient.
— Genre : les voitures volantes ?
— Mais non, triple buse ! Ça, ce sont de vulgaires jouets ! Je veux parler des fusils ! Je leur ai fourni des armes, et en échange, ils m’ont conféré la puissance absolue. C’est-y pas génial, ça ? Les personnages réels vivent dans un monde aux limites arbitraires et redoutent les étrangers. Ils adorent mes fusils ; ils sont devenus accros ! Ils ont fait de moi leur chef sans que je le leur demande. Dingue, non ? Quand les personnages fictifs ont débarqué, ils ont cru que c’étaient de pauvres réfugiés. Alors moi, je leur ai flanqué la frousse. Je leur ai dit que c’étaient des envahisseurs… et ils ont tout gobé ! Hi ! hi ! hi !
Finn dévisage le savant d’un air ahuri. Kara avait raison depuis le début : sans imagination, les gens sont égoïstes et paranos. Mais ça n’explique toujours pas d’où viennent les personnages imaginaires.
— Ces envahisseurs… Qui sont-ils ?
— Ah ! ça, c’est mon passage préféré ! Ce sont les Quantériens ! Le peuple que je gouvernais autrefois ! Celui qui a détruit son propre monde et s’est réfugié dans le tien ! (Il se met à danser autour de Finn en battant des mains avec jubilation.) Je ne suis parti que quelques mois et ils se sont arrangés pour faire sauter leur planète ! C’est trop drôle ! J’en ris encore !
Finn n’en croit pas ses oreilles.
— Que s’est-il passé ?
Le Dr Vérité jette un coup d’œil à gauche et à droite pour s’assurer que personne ne l’espionne, puis il sort un pistolet à rayons laser de la poche de sa blouse.
— Ne compte pas sur moi pour te dire ce qu’ils ont mis au point. Tout ce que tu dois savoir, c’est que je l’ai… perfectionné, pouffe-t-il en caressant son pistolet avec amour. C’est l’arme idéale pour démolir ce terrain vague informe et inutile.
OK. Là, Finn commence à paniquer.
— D’accord, insiste-t-il, mais comment les Quantériens ont-ils pu arriver jusqu’ici ?
Le savant balaie la question d’un geste de la main.
— Grâce à la magie ! Évidemment, ça s’est retourné contre eux. Ils se sont retrouvés piégés dans ces horribles livres, les aventures de Kiel Pied-de… Tes aventures. Mais la magie s’est estompée peu à peu, exactement comme la science s’estompe dans cette dimension infernale. Le sortilège a fini par se dissiper, et pouf ! les personnages se sont mis à sortir des livres. (Vérité lâche un gloussement suraigu.) Tu aurais dû voir le spectacle ! Il y avait des Quantériens partout, confus, paumés, implorant de l’aide ! Et moi, pendant ce temps, je faisais croire aux habitants de cette planète qu’une armée de monstres imaginaires munis d’armes surpuissantes était en train de les envahir ! Y a pas à dire : c’est l’asservissement de planète le plus facile de ma vie !
Finn est scié. Ce n’est pas possible, il doit rêver ! Pourtant, tout se tient. Les livres brûlés… L’APCIF… Les scientifiques persuadés d’avoir affaire à des envahisseurs… Les tests de détection de personnages imaginaires…
— Après l’invasion, j’ai encore gagné en puissance, poursuit le Dr Vérité. Il a suffi que je claque des doigts pour obtenir tout ce que je voulais : des privilèges, des ressources… et surtout, la réplique de la tour de ce débilos de Magister. Et pourquoi en avais-je besoin, à ton avis ? Parce qu’elle renfermait un portail dimensionnel permettant de retourner à Magisteria ! Bon, elle empestait la magie éteinte et j’ai dû me boucher le nez, mais grâce à toi, j’ai pu réactiver cette magie. Il ne me restait plus qu’à inventer une invasion massive, et le tour était joué !
Finn secoue la tête. C’est un véritable cauchemar.
— Tu as compris, mon petit clone ? J’ai fait subir un lavage de cerveau à tous les réfugiés quantériens et j’en ai fait des Casques Noirs ! Je suis le maître suprême ! Les gens m’obéissent au doigt et à l’œil ! (Le corps vibrant d’excitation, Vérité lève les mains vers le plafond.) Bientôt, j’aurai ma revanche ! J’enverrai mon armée détruire Magisteria, et ensuite… j’anéantirai ce crétin de Personne !
— NON ! hurle Finn. Vous n’avez pas le droit ! C’est très mal, ce que vous faites ! Vous devez libérer les Quantériens !
— Ooooh… On se sent délaissé, mon choupinou ? Ne t’inquiète pas : toi aussi, tu seras du voyage. Tu chevaucheras à mes côtés à la tête de mon armée (enchaîné, cela va de soi), pour que le Magister puisse voir son apprenti préféré une dernière fois avant de mourir. Peut-être même qu’il se rendra sans combattre ! (Vérité applaudit.) Ce serait trop drôle !
— Alors vous vous fichez du sort de votre peuple ? Il y aura des blessés, vous savez.
— C’est ce qui arrive quand on est en guerre. Allez. Trêve de bavardage, on a du pain sur la planche. Prépare-toi à te faire décérébrer.
Vérité s’empare d’un casque noir et fait un pas vers Finn.
— Attendez ! s’écrie le garçon. Vous êtes sûr que vous savez ce que vous faites ?
Le savant lui jette un regard surpris derrière la visière du casque.
— Évidemment, quelle question ! Je t’utilise contre ton ancien maître. C’est la vengeance parfaite.
— Mais si vous me lavez le cerveau, vous ne verrez pas la douleur se peindre sur mon visage ! Vous ne croyez pas que si j’assiste à la destruction de Magisteria, ce sera mille fois plus jubilatoire pour vous ?
Voiiilà. Réveiller le côté sadique de Vérité – ça inversera peut-être la tendance. Finn croise les doigts, le souffle court. Son piège est gros comme une maison, mais il peut fonctionner. Une fois dans le monde imaginaire, il ouvrira des brèches, fera sortir ses amis de leurs livres, ira sauver Kara, affrontera Personne et…
— Oup ! oup ! oup ! Ça sent le piège à plein nez ! Bien essayé, mais tu ne m’auras pas ! Depuis le temps que je me bats contre toi, j’ai appris à te connaître ! Mais tu marques un point : te laver le cerveau ne m’avancera à rien. Tu serais bien capable de te déprogrammer au pire moment possible.
Il se tapote le menton, puis son visage s’illumine.
— J’ai trouvé ! Je vais te cryogéniser dans les oubliettes de la tour ! J’y ai fait installer des modules de stase : ce sera top-délire-méga-groove ! Tu resteras congelé pendant mille ans et tu te réveilleras tout seul sur une planète triste à pleurer, sans aucune échappatoire ! (Il frappe dans ses mains, enchanté par l’idée.) Nickel-chrome ! Oh !… Avant que j’oublie !
Vérité claque des doigts. L’hologramme du bracelet temporel de Kara apparaît dans les airs.
— Tu remercieras ton amie de ma part. J’essayais de construire une machine à remonter le temps depuis des années. La technologie est déplorable, dans ce monde : elle ne supporte pas les distorsions temporelles. Du coup, j’ai conçu un rayon d’attraction, au cas où quelqu’un traverserait la quatrième dimension et atterrirait dans le coin. J’étais à deux doigts de laisser tomber mon plan d’invasion massive quand ta copine s’est fait happer par mon rayon. (Vérité dodeline de la tête, incrédule.) Parfois, je me demande si Personne ne s’est pas trompé. Parce que s’il y a un écrivain derrière toute cette histoire, les lecteurs vont adorer la suite !




CHAPITRE 20
Le monde fictif
Andie arrache le morceau de tissu des mains de Kiel, l’observe se désagréger entre ses doigts et lâche un cri horrifié. Ses ongles commencent à s’effacer. Puis ses phalanges.
— Qu’est-ce qui m’arrive ? glapit-elle. Regarde ! Je disparais !
Kiel saisit ses mains entre les siennes, les serre fermement et oblige son amie à le regarder dans les yeux.
— Concentre-toi. Visualise qui tu es.
Andie secoue la tête. C’est à peine si elle arrive à réfléchir. Elle sent tout juste la pression des doigts de Kiel sur les siens.
— Tu peux le faire, l’encourage-t-il. Ferme les yeux.
La jeune fille obéit avec réticence. Sa respiration s’accélère. Elle voudrait penser à sa moitié réelle, se la représenter dans sa tête, mais l’image ne cesse de s’estomper. Pire : elle ne sent plus ses doigts. Kiel lui tient les poignets, à présent. Elle est en train de partir en fumée !
— Je n’y arrive pas !!!
Elle rouvre les yeux, au bord de la panique.
— Arrête tes bêtises ! Tu t’appelles Andie Sanderson et, pour l’instant, c’est tout ce qui compte. Essaie d’être moins… fictive, ajoute Kiel, un large sourire aux lèvres.
Andie laisse échapper un petit rire hystérique. Malgré la situation, Kiel n’a pas perdu son sens de l’humour. Les paupières closes, elle repense à l’Andie d’avant. Celle qui culpabilisait d’avoir perdu son père. Celle qui redoutait que sa mère ne découvre qu’elle sautait dans des livres tous les soirs alors qu’elle le lui avait interdit. Celle qui empruntait de nouveaux romans à la bibliothèque, chaque jour, sans exception. L’Andie déchirée, obsédée par des règles qu’elle enfreignait constamment, dont le corps abritait deux personnes contradictoires au possible.
Elle n’a pas oublié ce que l’on éprouve lorsqu’on est à moitié fictive. Elle sait ce que ça fait de ne pas être totalement en phase avec soi-même. D’avoir deux côtés, à la fois opposés et fusionnels, qui forment un tout…
— Tu vois ? s’exclame Kiel. Qu’est-ce que je t’avais dit ?
Andie rouvre les yeux et étouffe un sanglot soulagé. Ses dix doigts sont revenus, avec les ongles, et tout. Sa cape aussi, et… Tiens. Non, elle n’a plus de cape. Bizarre. C’est comme si elle n’avait jamais été là.
— Zen, murmure Kiel en voyant qu’Andie s’affole. Tu es entière ; c’est l’essentiel. On dirait qu’il y a un prix à payer pour… pour ces métamorphoses.
— J’ai réécrit mon personnage, avoue Andie à mi-voix, les mains légèrement tremblantes. Je crois que je suis fictive à cent pour cent, maintenant, comme mon père. Lui aussi peut se réécrire, tu sais ? Personne lui a donné le truc. Tu pourrais essayer, genre, pour te rendre invisible ! (Elle lâche un petit rire sans joie.) À mon avis, ce n’est pas si simple. Sinon, tous les personnages imaginaires qui veulent changer de vie pourraient se transformer en n’importe quoi.
— J’ai voulu changer de vie et ça m’a pris des mois, déclare Kiel, qui n’a toujours pas lâché les mains d’Andie. Ce n’est pas une question de volonté. Je te crois quand tu dis que les choses ont changé.
La jeune fille retire ses mains et les regarde trembler.
— C’est sûrement parce que les mondes réel et fictif sont séparés. Personne m’avait bien dit que je ne pourrais jamais retrouver ma moitié.
— Peut-être, mais comment expliques-tu qu’il puisse se réécrire sans problème ? C’est quoi, son secret ?
— On devrait interroger le Magister. Lui aussi faisait partie du plan. Et au moins, on ne se déplacera pas pour rien.
— Bonne idée, répond Kiel. Au pire, on lui volera un sortilège de localisation pour retrouver Lunettes-Noires. Ça va être coton : la dernière fois, on a bien failli y rester. Mais bon, il faut ce qu’il faut. (Il tend la main, un sourire goguenard aux lèvres.) Prête à affronter mon ancien maître ?
— Prête, affirme Andie en glissant sa main dans celle du garçon. Dégommer les Magister, ça me connaît. J’espère juste que tu n’as pas garé ton vaisseau spatial de l’autre côté de la ville, ajoute-t-elle en désignant le mur de néant blanc qui grignote les bâtiments.
— Non, mais il y en a un qui nous attend un peu plus haut. Croisons les doigts pour qu’il n’ait pas disparu.
Kiel sort une petite télécommande de sa poche et appuie sur un bouton. Une pâle lueur enveloppe les adolescents jusqu’à la taille et se met à vrombir. Un sourire triomphal se dessine sur le visage du garçon.
Andie regarde autour d’elle, émerveillée. Plus de rues biscornues. Plus de néant blanc. Plus de Centre d’Études Scientifiques. À la place, une cabine de vaisseau spatial gros comme un autobus. Derrière Kiel, un pare-brise gigantesque. Et au-delà du pare-brise, deux planètes jumelles gravitant l’une autour de l’autre : Quanterium et Magisteria. Elle s’avance vers la vitre pour observer les planètes de plus près.
— Ça me manquait de me faire téléporter. J’ai toujours pensé que c’était le meilleur atout des justiciers. On est dans le vaisseau spatial de Charm ?
— Ouaip ! Et Charm ne s’éloigne jamais de son vaisseau.
Il tape quelques mots sur un clavier d’ordinateur. Des informations se mettent à défiler sur les écrans.
— Bizarre… D’après les rapports enregistrés, Charm s’est téléportée des centaines de fois sur son vaisseau et une seule fois sur Magisteria. Qu’est-ce que ça veut dire, à ton avis ?
— Ça veut dire que le Magister nous doit pas mal d’explications.
— Ne le sous-estime pas. Il a beau être un vieux croulant, il pratique la magie depuis des millénaires.
— Peut-être, mais j’ai réussi à l’enfermer dans un livre de maths. Et à l’époque, je n’avais même pas de super-pouvoirs. N’oublie pas que tu t’adresses à Twilight Girl, monsieur Rabat-Joie. Si je dois casser la figure à un vieux mage déglingué pour sauver mon père, je le ferai sans hésiter. J’essaierai juste de ne pas trop jubiler.
— Alors allons voir si grand-père est à la maison, conclut Kiel avec un sourire jusqu’aux oreilles.
Il prend la main d’Andie et rappuie sur le bouton de la télécommande. Une demi-seconde plus tard, les adolescents se retrouvent dans un bureau plutôt cosy, aux murs tapissés d’étagères remplies de livres. Un bureau qu’Andie ne connaît que trop bien.
Assis derrière une table en bois ouvragée se tient un vieil homme à la longue barbe blanche, le bout des doigts joints devant son visage.
— C’est toi, mon jeune apprenti ? demande-t-il d’une voix empreinte d’émotion.
Puis, sur un ton froid, chargé de menace :
— Ah ! tu as amené ta vieille amie, à ce que je vois.




CHAPITRE 21
Le monde réel
Sur Magisteria, les cachots de la tour du Magister ressemblaient à des prisons médiévales : portes à barreaux, sols jonchés de paille… Dans le monde réel, ce sont des congélateurs géants fermés par une énorme porte métallique pourvue d’une minuscule fenêtre recouverte de givre. Finn suit le Scientiflic en frissonnant. Il règne un froid glacial, dans ces couloirs. Finn va sans doute geler avant d’atteindre le module de stase.
Tous les cachots sont plongés dans le noir, sauf un. Le garçon distingue une faible lueur rougeoyante derrière la vitre. Il se hisse sur la pointe des pieds pour jeter un coup d’œil dans la cellule, mais le Scientiflic le tire vers une porte ouverte au fond du corridor.
— A-VANCEZ.
Malgré le froid, le garçon sent la sueur dégouliner sur son visage. Le Dr Vérité le tient à sa merci. Une fois dans le module, Finn n’aura plus que son imagination pour rêver. À supposer qu’on puisse rêver quand on est cryogénisé.
Pas question de rester là à se tourner les pouces. Finn doit neutraliser ce robot. Inverser les fils électriques pour provoquer un court-circuit. Ou lui faire un croche-patte, le faire tomber dans le cachot et fermer la porte à double tour. Ou lui défoncer le crâne à coups de poing. Avec l’adrénaline qui pulse dans ses veines, c’est tout à fait jouable.
« Ohé, les lecteurs ! crie le garçon en pensée. Je suppose que vous n’avez plus votre mot à dire, mais si vous êtes toujours là, c’est le moment idéal pour faire tomber un pistolet laser du plafond ! »
Il croise les doigts, mais rien ne se passe. Debout sur le seuil de la pièce du fond du couloir, il observe les murs matelassés piquetés de petites canules. C’est sûrement par là que sort le gaz frigorifiant.
« Merci beaucoup, les lecteurs ! Pour une fois que j’ai besoin de vous, vous me laissez tomber comme une vieille chaussette ! »
— EN-TREZ, ordonne le Scientiflic.
Finn obtempère de mauvaise grâce. Il n’est pas de taille à lutter contre un personnage fictif. Avec ou sans imagination, il ne sert à rien. Il n’est pas un héros et ne le sera jamais. C’est un ado normal et ordinaire, point barre.
Le Scientiflic commence de refermer la porte. Finn fouille dans son cerveau avec frénésie, comme s’il vidait la commode de sa chambre. Une idée, vite ! Faire apparaître des gnomes invisibles ? Faire surgir Kiel Pied-de-Gnome de nulle part ? Faire en sorte que le robot tombe en pièces détachées parce qu’il est resté trop longtemps dans le monde réel ?
N’importe quoi. Finn vraiment a des idées absurdes. En plus, il commence à flipper et ça lui donne des palpitations.
Le Scientiflic ne semble pas très pressé : il referme la porte tranquillement, centimètre par centimètre. Et, soudain, il s’immobilise en grinçant. Interdit, Finn regarde la porte entrouverte, puis il pose la main sur sa poitrine. Son cœur s’emballe comme un cheval fou. Allons, bon. Que lui arrive-t-il, encore ? Une nouvelle crise cardiaque ?
Et c’est le déclic. Finn n’est pas en train de mourir ; il est en train d’utiliser son pouvoir temporel ! Voilà pourquoi son cœur bat à dix mille à l’heure ! Il ne va peut-être pas tenir le choc très longtemps, mais ce qui compte, c’est que son pouvoir soit opérationnel ! À lui, la liberté !
Mais d’abord, Finn va donner une bonne leçon à cet abruti de robot. Il le fait tomber d’une grande claque dans la figure, lui tire la langue, l’attrape par les chevilles, le traîne dans le module et exécute une petite danse de la victoire.
— Tu as trébuché ? Alors ça, c’est ballot ! Attends, je vais t’aider. Tu vas voir : cette cellule est super confortable.
Humpf ! Pas facile. Ce gros plein de fer pèse une tonne. Finn assied le robot contre le mur, referme la porte, appuie sur le bouton « VERROUILLAGE », cesse de ralentir le temps pour que son cœur fasse une pause, et observe le gaz cryogénisant se déverser dans la pièce. Au moment où le robot recommence à bouger, une croûte de glace se forme sur son corps.
— Bien fait pour toi, tas de ferraille givré !
OK, ce n’est pas la réplique de l’année, mais il est un peu rouillé. De toute manière, personne ne va le juger : le couloir est désert. Pour une fois que son plan se déroule sans accroc, il a bien le droit de faire des jeux de mots débiles.
L’ennui, c’est qu’il n’avait pas prévu qu’une sirène se mettrait à hurler. Mais quel imbécile ! Le Scientiflic est certainement équipé d’un système d’alarme qui s’enclenche quand on le désactive ! D’ici trente secondes, Finn aura tous les Scientiflics aux trousses. En clair : il doit débarrasser le plancher. Il s’élance dans le couloir, passe devant la cellule éclairée…
… et pile. Kara est certainement enfermée là-dedans, transformée en glaçon géant ! Du poing, le garçon enfonce le bouton « DÉVERROUILLAGE ». Une fois. Deux fois. Rien. La sirène continue de hululer. Affolé, Finn teste toutes les portes une par une. Fermée ! Fermée ! Fermée ! Le robot doit certainement posséder une clé, mais maintenant qu’il est dans le module, ça lui fait une belle jambe.
Stop. Des bruits de pas métalliques, à l’autre bout du couloir. Les Scientiflics ! Dépité, Finn tambourine à la porte de la cellule éclairée. C’est fichu, il ne pourra jamais l’ouvrir ! Le battant de métal a été conçu pour résister au gaz cryogénisant, alors inutile d’essayer de la défoncer !
« Sers-toi de ton imagination ! vocifère la voix dans son esprit. Rappelle-toi ce que Dolores t’a appris ! Utilise ton pouvoir autrement ! »
Finn cligne des paupières. Il n’apprécie pas trop que son cerveau lui parle sur ce ton, mais il marque un point. Dolores (la fille de la Comtesse) a copié et modifié le pouvoir de Finn. Elle peut ralentir ou accélérer le temps à volonté rien qu’en touchant les gens et les objets. Du moins, Finn en a un vague souvenir ; c’est un peu brouillon, dans sa tête.
D’après le Dr Vérité, les modules de stase conservent les gens en hibernation pendant mille ans. Alors pourquoi ne pas accélérer le temps et faire un saut en avant d’un petit millénaire ?
Finn pose les mains sur la porte et se concentre. Inspirer à fond… Visualiser la cellule… Essayer de l’englober du sol au plafond avec son esprit… Faire sortir le pouvoir de son corps, le faire pénétrer dans le module de stase et accélérer le temps. Juste dans la cellule, et nulle part ailleurs.
Les bruits de pas se rapprochent. Derrière la fenêtre carrée, les volutes de gaz se mettent à tourbillonner, de plus en plus vite, jusqu’à former un nuage opaque. Finn sent son cerveau s’embrumer. Sa poitrine se serre, l’oppresse, lui fait mal. Son cœur est en train de s’épuiser. Son imagination lui échappe. Le garçon crispe les doigts et les plaque sur la porte. Plus vite ! Dans la cellule, le temps file. Finn s’angoisse. Pourvu qu’il s’arrête au bon moment ! Parce que si Kara vieillit de mille ans, son cadavre desséché tombera en poussière et il aura tout gagné.
— É-LOIGNEZ-VOUS DE CETTE PORTE, intime une voix métallique.
PIOU ! Un rayon laser frôle la tête de Finn. Avec un jappement effrayé, le garçon lève les mains et recule d’un pas. Plus moyen de se concentrer. La douleur pulse dans sa poitrine, des taches dansent devant ses yeux, la migraine lui cisaille les tempes. S’il veut vivre jusqu’à dix-sept ans, Finn doit se ménager. Accélérer le temps n’est pas très indiqué quand on a le cœur fragile.
— Je… je me suis perdu, balbutie-t-il.
Pas très subtil, comme excuse, mais c’est tout ce qu’il a trouvé. En plus, il a du mal à parler et à respirer.
— SI-LENCE, ordonne le chef des Scientiflics, cependant que quatre robots sortent des rangs pour encercler le garçon. VOUS A-VEZ EN-FREINT LA LOI. VOUS ÊTES CON-DAMNÉ À…
BOUM ! La porte du module de stase explose et percute deux Scientiflics. Les robots s’écrasent contre le mur les bras en croix, en envoyant Finn valdinguer. Une pluie de jambes et de têtes métalliques s’abat sur le sol. Une fumée noire s’échappe de la cellule et envahit le sous-sol. Un troisième robot tente de s’emparer de Finn mais reçoit un projectile en pleine figure et s’envole dix mètres plus loin, telle une fusée expédiée sur orbite.
— ARRÊ-TEZ ÇA TOUT DE SUITE, intime le quatrième robot au prisonnier.
Mais le prisonnier n’a pas envie d’obéir. Il soulève le Scientiflic à bout de bras et le jette par terre la tête la première comme une vulgaire canette de soda.
Finn agite les mains pour tenter de dissiper la fumée, en priant pour que le prisonnier ne le prenne pas pour un robot.
— Pitié-pitié-pitié ! Ne me balancez pas contre le mur. Je suis de votre côté !
Un ricanement retentit. Puis un bruit de pas, qui s’approche au ralenti. Une main émerge des vrilles noires et grises, et une voix interroge :
— Devine qui vient de faire son come-back fracassant ?
— Euh… Kara ? souffle Finn qui a l’impression d’avoir de la bouillie entre les oreilles.
Un bras mécanique le saisit par le devant de son T-shirt et le remet sur ses pieds.
— Loupé, répond Charm avec un sourire en coin. Tu vois ? Je t’avais dit que je te retrouverais !




CHAPITRE 22
Le monde fictif
— Puis-je vous demander le motif de votre visite ? interroge le Magister, toujours tranquillement installé derrière son bureau.
— Nous sommes venus vous faire souffrir dans les grandes largeurs, gronde Andie de sa voix de Twilight Girl tout en dégainant trois étoiles de ninja. Et aussi, trouver des réponses.
— Je sais que nous ne sommes pas les bienvenus, mais vous avez essayé de nous tuer alors que nous ne vous avions rien fait, souligne Kiel.
Autour du Magister, d’étranges vrilles d’énergie magique commencent à tourbillonner.
— Rien fait ? tempête le vieil homme. Vous m’avez laissé croupir dans un livre scientifique !
— De un : c’était un livre de maths. Et de deux : c’est moi qui pose les questions, riposte Andie. Et je ne vous ai pas autorisé à parler.
— Comment osez-vous me contrôler, sale petit personnage réel arrogant ?
Le Magister se hisse sur ses pieds. Derrière lui, deux baguettes jumelles s’élèvent dans les airs et se mettent à tournoyer, prêtes à frapper.
— Zen, Mag, s’interpose Kiel. De un : Andie est cent pour cent fictive, maintenant, alors on oublie les vieilles rancœurs. Et de deux : on a besoin de votre aide.
— Ce n’est pas comme ça qu’on joue au gentil flic et au méchant flic, grommelle Andie. Moi, je menace, et toi, tu offres un donut.
— Personne a détruit Quanterium, poursuit Kiel. Dans son message, Charm disait qu’elle était venue vous demander de l’aide. Info, ou intox ?
Le Magister plisse les paupières.
— Elle est venue me trouver, en effet. Et je l’ai traitée avec la même clémence dont son peuple a fait preuve envers moi.
— C’est pas un peu fini, tous ces blablas ? s’impatiente Andie. Qu’est-ce qu’on attend pour lui démolir le portrait ?
— Que lui avez-vous fait, Mag ? siffle Kiel sur un ton menaçant.
Le Magister pose les yeux sur son ancien apprenti. Son visage semble légèrement s’adoucir.
— Je l’ai mise à l’abri, ainsi qu’elle me l’avait demandé. Je l’ai envoyée dans un monde où ceux de son espèce sont accueillis à bras ouverts. Un monde de scientifiques.
— Tu vois ? glisse Kiel à l’oreille d’Andie. Au final, ce n’est pas un mauvais bougre !
— Pourquoi tu n’arrêtes pas de lui trouver des excuses ? rétorque la jeune fille entre ses dents.
— Parce que je n’ai plus de pouvoirs magiques et que si tu t’attaques à lui, tu te feras atomiser. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, j’essaie de faire en sorte qu’il ne nous transforme pas en crapauds.
— Ce vieux timbré voulait faire exploser Quanterium ! Tu crois vraiment qu’il va protéger des scientifiques ?
Autour du Magister, l’énergie magique s’intensifie quelques secondes, puis se dissipe.
— J’avoue ne pas avoir été des plus… raisonnables, lâche le vieil homme en se rasseyant péniblement dans son fauteuil. Mais aujourd’hui, je suis un homme neuf. J’ai changé.
— Changé à quel point ? demande Kiel.
— Ne te laisse pas embobiner, murmure Andie. Personne ne change.
— J’ai bien changé, moi, dit le garçon d’une voix forte. Question de volonté. On vous écoute, Mag.
— Tout d’abord, j’aimerais… m’excuser auprès d’Andie, balbutie le magicien, mal à l’aise. Ce n’est pas l’homme assis devant vous qui vous a agressés, Kiel et toi.
— Alors qui était-ce ? Votre double maléfique ?
— Pitié… gémit Kiel. Ça ne va pas recommencer !
Le Magister lui adresse un pâle sourire avant de reporter son attention sur Andie.
— Ce que j’ai essayé de faire… les actions que j’ai perpétrées dans l’autre monde… tout cela n’est pas de mon fait. J’ignore qui m’a poussé à agir ainsi, mais… (Il s’interrompt et serre les poings, la mine sombre.) Mais je soupçonne cet… auteur – l’homme qui prétendait nous contrôler – d’être derrière tout ça.
Andie jette à Kiel un regard de biais, l’air de dire : « C’est moi, ou il nous prend pour des gros débiles ? »
Le Magister desserre les phalanges. Tel un nuage voilant le soleil, une nouvelle ombre obscurcit son visage.
— Mais Personne m’a montré comment changer, comment réparer les dégâts que cet homme avait causés. Il suffisait pour cela que je réécrive mon personnage. Que je devienne l’homme que j’avais toujours désiré être. Voilà pourquoi je ne ressens plus la moindre animosité envers les Quantériens et les personnages réels. Je n’en veux même plus au Dr Vérité, c’est dire !
— Génial ! s’écrie Andie en fouettant l’air de ses bras. Alors c’est comme ça que vous réécrivez l’histoire ? En mettant votre comportement de cinglé sur le dos d’un écrivain ? Youpi ! C’est La mélodie du bonheur en quatre actes !
Le Magister la foudroie un instant du regard, puis il opine lentement.
— Je comprends votre scepticisme et je ne vous en tiens pas grief. J’admets que mes explications paraissent quelque peu… douteuses. Néanmoins, je ferai mon possible pour vous apporter mon aide. Je vous en donne ma parole. Ayez confiance.
CHTONK ! CHTONK ! CHTONK ! Trois twilight-étoiles-de-ninja viennent se ficher dans le mur lambrissé, à deux centimètres de la tête du Magister. D’un bond, Kiel s’interpose entre Andie et son ancien maître.
— Que j’aie confiance ? explose la jeune fille. Vous trouvez qu’on a l’air d’une vraie famille ? Si vous ne vous méfiez pas de moi, pourquoi avez-vous lancé un sortilège de protection ?
— Comment sais-tu qu’il a lancé un sortilège ? demande Kiel.
— Parce que sinon, je ne l’aurais pas raté.
— Alors il a bien fait, commente le garçon en écartant les bras au cas où Andie aurait envie de jeter d’autres objets pointus à la figure du Magister. Qu’est-ce que c’est, Mag ? Une « Bulle Géante de Protection » ?
— Non, murmure le vieil homme. Un « Protectorat du Corps Physique ». Je constate que la nouvelle Andie n’a plus grand-chose à voir avec celle d’avant.
— Non, sans blague ? Ça vous étonne ? Vous étiez pourtant là quand Personne m’a coupée en deux !
Le Magister hoche tristement la tête.
— Oui, et c’est regrettable. Mais pour sa défense, il pensait que tes deux moitiés seraient plus heureuses ainsi. Obliger deux êtres à vivre dans un seul et même corps rend forcément malheureux. La preuve : vous ne teniez pas en place.
— Pas en place ? répète Andie, dont les yeux ont triplé de volume. J’étais à la recherche de mon père ! Qui, je rappelle au passage, avait été kidnappé par Personne en personne !
— On s’éloigne du sujet, intervient Kiel. Si on revenait à nos moutons ?
— Ta vue me réchauffe le cœur, mon jeune apprenti. Si je puis t’offrir une main secourable, il te suffit de demander. Je te dois bien ça… et plus encore.
Les lèvres du Magister frémissent comme s’il allait fondre en larmes. Andie roule des yeux agacés. Contrairement à Kiel, qui semble avaler tout ce que raconte ce faux jeton, elle n’est pas dupe. Mais à en juger par le regard pathétique que lui lance son ami, ce n’est pas la peine d’argumenter.
— Très bien, soupire-t-elle. Admettons que Charm soit en sécurité. Qu’est-ce que Personne compte faire, avec ces fusils à possibilités ? Transformer les deux mondes en champ des possibles et recréer le monde fictif de A à Z ? En tout cas, c’est la théorie de Kiel.
Pendant cinq battements de cœur, le Magister fixe Andie du regard, puis il secoue la tête.
— Cela expliquerait toutes les énigmes auxquelles j’ai été confronté ces derniers mois. Mais comment espère-t-il s’y prendre ?
— En se débarrassant de tous les écrivains, répond Kiel. Une fois que les personnages réels et fictifs auront été absorbés par le champ des possibles, Personne deviendra le seul maître à bord. Ce sera lui, l’auteur de toutes les histoires. Il sera libre de créer un monde où nul ne pourra intervenir. Plutôt ironique, quand on y pense.
Derrière le Magister, l’énergie magique redevient dense.
— Ce serait… malavisé, lâche-t-il à mi-voix.
— Ah ! parce que maintenant, vous êtes furax contre Personne ? s’énerve Andie. Je croyais que vous étiez passé en mode peace and love !
— Le mieux serait d’abord de retrouver le type qui distribue des fusils à possibilités à tours de bras, se hâte d’intervenir Kiel. Vous pouvez lancer un sortilège de localisation, Mag ?
Le vieillard réfléchit un court instant, puis il acquiesce.
— Décrivez-moi cet homme.
— Grand, super musclé, costume et lunettes noires, répond Andie. Il sait que je suis complètement fictive. Il m’a semée quand il a franchi le portail entre Jupiter City et Quanterium, juste avant que Personne réapparaisse.
— Je vais voir ce que je peux faire.
Le Magister marmonne quelques mots. Ses mains se mettent à luire. Le souffle court, Andie observe la boule dorée se former entre les paumes du vieil homme. Elle connaît ce sortilège : Kiel l’a utilisé une fois, dans la bibliothèque, pour tenter de localiser le père d’Andie. La boule lumineuse va s’élever dans les airs, les conduire jusqu’au fugitif et…
Brusquement, la lumière s’éteint.
— Je ne le trouve nulle part, annonce le Magister en laissant retomber les bras. Cet homme n’existe pas.
Andie frappe le bureau du plat des mains.
— C’est une blague ? Je l’ai poursuivi jusqu’ici ! Il est forcément quelque part ! Réessayez. Vous avez sans doute omis un détail dans la description.
— Je ne l’ai pas décrit, j’ai reproduit l’image que j’ai vue dans ta tête.
Andie est au bord de l’apoplexie.
— Parce que, en plus, vous avez lu dans mon esprit ?
Kiel empoigne son amie par la manche.
— On a autre chose à vous demander. Andie a tendance à se… comment dirais-je ? À se dissoudre. Pourriez-vous l’examiner d’un petit coup de baguette magique ?
Le Magister jette aux adolescents un regard intrigué, contourne son bureau et pointe sa baguette vers Andie. La jeune fille lève les mains en un geste défensif, puis se détend en sentant une douce lueur l’envelopper. Telle une vague léchant une plage, la lueur reflue vers le Magister, puis s’éteint.
— Je ne détecte rien d’anormal, déclare le vieil homme en fronçant les sourcils. Vous êtes en excellente santé, demoiselle.
— Montre-lui, Andie, demande Kiel.
La jeune fille retrousse ses manches, se concentre, et déplie le bras droit. Celui-ci s’étire lentement, d’abord de quelques centimètres, puis d’un mètre cinquante, jusqu’à ce qu’Andie puisse frôler du bout des doigts la bulle invisible qui protège le Magister.
— Vous avez appris à réécrire votre personnage ? Mais c’est merveilleux ! s’enthousiasme le vieil homme. C’est l’outil idéal pour régler tous les problèmes de personnalité ! Si vous voulez des conseils, je peux…
— Ce n’est pas fini, Mag, l’interrompt Kiel.
Les lunettes perchées sur le bout du nez, le magicien se penche en avant et scrute la main d’Andie. Les doigts de la jeune fille disparaissent peu à peu, comme effacés à coups de gomme.
— Extraordinaire, souffle le Magister en faisant courir ses doigts dans le vide. Vous pouvez les faire réapparaître ?
— J’espère, répond Andie à mi-voix.
Dans sa tête, les mots s’enchaînent. « Main. » « Pouce. » « Annulaire. »
— Il manque l’auriculaire, fait remarquer le Magister.
Panique à bord. Andie n’a plus que quatre doigts, maintenant. Sa respiration s’accélère, se fait sifflante. Si elle ne se calme pas, c’est l’hyperventilation assurée.
— Zen, dit Kiel. Concentre-toi. Tu peux le faire. Tu me l’as prouvé tout à l’heure.
Oui. Il suffit de visualiser l’Andie d’avant, avec toutes ses règles, ses angoisses, ses amis imaginaires et ses cinq doigts, et de s’y accrocher désespérément. Pendant plusieurs secondes, rien ne se passe, puis tout doucement, son petit doigt se met à pousser, pile à la bonne place. L’ongle est un peu court, mais Andie fera avec.
Le Magister se redresse, repousse ses lunettes sur son nez.
— Ah ! j’ai déjà vu ce genre de cas. Les apprentis-mages rencontrent le même problème, à leurs débuts. Vous avez du mal à contrôler le chaos qui est en vous. Réécrire sa propre essence est un pouvoir très puissant. Entre de mauvaises mains, il peut s’avérer extrêmement dangereux. Si vous voulez le maîtriser, vous devez vous débarrasser de vos doutes. Sans quoi, vous vous dissoudrez dans le chaos.
Kiel hausse un sourcil.
— Qu’est-ce que vous racontez ? Je ne me suis jamais dissout !
— Certes. Mais toi, tu es trop prétentieux pour douter. Si tu veux aider ton amie, tu ferais mieux de lui apprendre à se contrôler. Pendant ce temps, je vais chercher un moyen d’arrêter Personne.
Kiel décoche à Andie un sourire flamboyant.
— Tu vois ? On a un nouvel allié ! Alors ? Qui avait raison ?
— Nous n’en sommes pas encore là… réplique le Magister, perdu dans ses pensées. Ah ! Voilà mon nouvel apprenti !
Lentement, le sourire de Kiel s’efface. Le garçon pivote vers le vieil homme et le regarde.
— Votre nouveau quoi ?
Au même instant, quelqu’un toque à la porte du bureau.
— Il s’agit d’un garçon doté d’une inextinguible soif d’apprendre, précise le Magister.
Andie ne peut se retenir de glousser devant la moue blessée de Kiel et lui donne un petit coup de coude.
— Relax, Kiel ! Les gens changent, c’est toi qui l’as dit ! Ton maître a bien le droit d’avoir un nouvel apprenti, non ?
Le Magister tranche l’air de sa main. La porte s’ouvre, révélant un garçon aux cheveux châtains, vêtu d’une cape, d’une chemise et d’un pantalon noirs.
Un garçon qu’Andie connaît très bien.
— Yo, Mag ! s’exclame Fonn. Prêt pour une petite démonstration ? Vous allez voir ! Maintenant, je maîtrise le sortilège d’« Appétit pour la Destruction » à mort !




CHAPITRE 23
Le monde réel
Finn se pince : il doit rêver ! Charm, ici, dans la réplique de la tour du Magister ?
La demi-robote le serre très fort dans ses bras, manquant de lui briser trois côtes. L’adolescent lâche un geignement de douleur.
— Que ce soit bien clair, dit Charm en ramassant un fusil laser et en le lançant à Finn. C’est moi qui t’ai sauvé la vie. Pas l’inverse.
D’un mouvement souple, elle s’empare de deux pistolets, charge le premier et fourre le second dans l’étui fixé à sa jambe mécanique.
— Combien de temps m’a-t-on cryogénisée ? Un jour ? Deux jours ?
Finn grimace. Si ça se trouve, Charm est restée congelée pendant huit cents ans.
— Comment as-tu atterri là ? élude-t-il.
De nouveaux pas métalliques. Dans l’escalier extérieur, cette fois. Charm brandit son pistolet, serre son poing de cyborg et s’élance dans le couloir le bras tendu à l’horizontale, aplatissant le nez du premier Scientiflic qui déboule au pied des marches. Le deuxième reçoit un uppercut dans la poitrine. Charm pirouette, le contourne et, d’un solide coup de poing dans les dents, envoie un troisième robot s’écraser contre le mur.
— Navrée pour ce contretemps, dit-elle en époussetant les fils électriques accrochés à sa main de cyborg. Tu disais ?
Les yeux de Finn font le va-et-vient entre Charm et le soldat qui gît en pièces détachées au pied du mur. Les idées du garçon sont un peu embrouillées. Et pour une fois, cela n’a rien à voir avec son aphantasie. Remarque : de ce côté-là, Finn n’a plus de souci à se faire. Il lui suffit de poser les yeux sur Charm pour que son imagination revienne illico.
— Arrête de me regarder comme ça, grogne la demi-robote. J’ai refoulé mon agressivité, en prison. Fallait bien que ça sorte !
— Franchement, c’est le truc le plus stylé que j’aie jamais vu. Et crois-moi : des trucs stylés, j’en ai vu, dans ma vie.
Charm lève les yeux au ciel, le rose aux joues.
— Tu n’es pas obligé de dire tout ce qui te passe par la tête, tu sais. Il y a certaines choses que tu dois garder pour toi.
Finn opine, l’air de dire : « Reçu cinq sur cinq », puis il désigne l’escalier au fond du corridor.
— Le Dr Vérité est là-haut.
— Parfait. Parce que je compte bien récupérer mon peuple.
— Et moi, je compte bien délivrer une amie.
— Qui ? Andie ?
— Non. Une fille qui m’a aidé à échapper à Personne. C’est une longue histoire.
Le visage de Charm se ferme.
— Je le savais ! Je savais que c’était à cause de ce tas de déchets moisis que j’avais raté notre rendez-vous à Jupiter City ! Je vais le…
— Tu t’énerveras plus tard, crie Finn par-dessus l’alarme qui continue de hurler. Dépêche, avant que d’autres Scientiflics ne débarquent !
— Qu’ils viennent ! J’ai besoin d’exercice.
La cyborg grimpe quelques marches quatre à quatre, puis plaque Finn contre le mur. Des rayons laser frôlent la tête du garçon en grésillant. En trois coups de pistolet, Charm abat deux autres Scientiflics.
— Pour répondre à ta question de tout à l’heure, j’ai atterri là à cause de l’engin que j’avais mis au point, reprend-elle en scrutant l’escalier. C’était une machine expérimentale, un peu comme celle qui a conféré ses pouvoirs à Andie, mais en mille fois plus puissante. L’ennui, c’est qu’elle a un peu… déraillé. Alors quand je me suis lancée à la poursuite de Personne, j’en ai pris pour mon grade. Il a utilisé ma machine contre les Quantériens.
Les mâchoires verrouillées, Charm enfonce son poing mécanique dans le mur. La pierre se brise dans un craquement sec.
— Avec cette machine, j’étais censée pouvoir me transformer en n’importe quoi, mais elle est devenue incontrôlable. Personne s’en est emparé et a ravagé la planète. Quanterium était trop instable ; il fallait qu’on se réfugie ailleurs. Donc j’ai décrété l’état d’urgence, j’ai rassemblé mon peuple, et j’ai couru demander de l’aide au Magister. (Elle marmonne un chapelet de jurons.) Mais au lieu de me protéger, ce vieux débris m’a lancé un sortilège et je me suis retrouvée dans la bibliothèque de ta mère.
D’un grand coup de poing, elle fore un trou dans la paroi de la cage d’escalier, juste au-dessus de la tête de Finn.
— Et… C’est mal ? s’enquiert prudemment le garçon.
— Oui, parce que j’étais transformée en livre ! Heureusement, quelqu’un a eu envie de me lire et a rompu le sortilège. Ou alors, c’était un sort à durée déterminée, je ne sais pas trop. Toujours est-il qu’une foule de Quantériens est sortie du bouquin et qu’une femme s’est mise à hurler comme si elle avait vu un dinosaure à trois têtes. J’imagine que mon peuple se promène toujours dans la bibliothèque, d’ailleurs.
OK. Son histoire colle avec la version du Dr Vérité. Cela dit, Charm n’a toujours pas répondu à la question de Finn.
— Oui, mais comment as-tu atterri ici ? insiste-t-il.
Parce que si Charm connaît un autre moyen de regagner le monde fictif, ça l’arrangerait bien. Ainsi, il n’aurait ni à franchir le portail de la tour, ni à affronter Vérité.
— Aucune idée. Dès notre arrivée, les habitants de ce monde se sont mis à flipper et à nous traiter d’envahisseurs. (Un petit ricanement.) Joli nom pour un peuple en fuite, pas vrai ? Nous, on essaie de sauver notre peau, et eux, ils nous parquent dans des tentes pour nous « reprogrammer » !
Elle attrape Finn par le poignet, lui fait sauter trois marches, se campe au milieu de l’escalier et abat les deux Scientiflics qui couraient cinq étages plus haut. Les robots dégringolent en chute libre et vont s’écraser sur le sol dans une explosion de flammes.
— Ça n’a pas marché sur moi, poursuit Charm. Sûrement parce que j’ai trop de composants électroniques dans le crâne. Mais tous les Quantériens ont subi un lavage de cerveau, et maintenant, ils obéissent au Dr Vérité comme des petits chiens-chiens à leur mémère ! Si je mets la main sur celui qui a laissé s’échapper ce dingue de la Chambre de Confinement, il tâtera de mon poing mécanique !
— Je te fais confiance là-dessus, murmure Finn en s’aplatissant contre le mur pour éviter une nouvelle rafale de rayons laser.
Charm lève l’index pour lui intimer le silence. Elle jure dans sa barbe et gravit les marches une à une, ses yeux fouillant l’obscurité.
— T’entends ça ?
Finn s’immobilise, tend l’oreille, mais ne perçoit que le silence. Remarque : il n’a pas de tympans mécaniques, lui.
— Des gardiens, chuchote Charm. Des humains, cette fois. Toute une escouade, je dirais.
Elle a raison : Finn distingue des bruits de pas, à présent. Des bruits de semelles en cuir ou en plastique, deux ou trois étages plus haut.
— Qu’est-ce qu’on fait ? demande-t-il. On ne va quand même pas combattre une armée !
— En temps normal, je proposerais de fuir, de libérer mon peuple et de régler son compte au Dr Vérité, mais on doit d’abord délivrer ton amie.
Finn acquiesce. Fuir, d’accord, mais pas sans Kara.
— On va devoir marcher main dans la main, conclut Charm en rengainant son pistolet. Alors tâche de ne pas trop esquinter mes doigts. Ils peuvent toujours serv…
PIOU ! Un Casque Noir lui tire dessus, de l’étage supérieur. Touchée à l’épaule, la cyborg étouffe un grondement de douleur. Au même moment, une cohorte de soldats débarque sur le palier. Deux secondes plus tard, un déluge de rayons laser s’abat sur les adolescents.
Finn serre les dents. Cette fois, ils sont fichus. Charm n’arrivera jamais à dézinguer tous les Casques Noirs ; elle va finir par se faire tuer ! Pour se sauver, Finn va devoir employer la manière forte.
— Prends ma main et ne la lâche sous aucun prétexte !
Le cœur battant de plus en plus vite, il glisse sa paume dans celle de Charm, qui lui retourne un regard troublé. Les rayons laser se muent aussitôt en petits projectiles de lumière qui avancent comme des escargots, les soldats se figent dans le temps. C’est du gâteau. Finn et Charm vont pouvoir les éviter les doigts dans le nez.
— C’est moi qui ai créé ce pouvoir ? Je savais que j’étais douée, mais pas à ce point-là !
Finn voudrait sourire, mais la pression sur sa poitrine l’en empêche. Il avise l’escalier. Il y a des Casques Noirs partout : sur les marches, sur les paliers, sur la rambarde. Le chemin va être long jusqu’au laboratoire.
— Dépêche, souffle Finn d’une voix haletante.
— Ça va ? Tu es tout vert.
— Quand j’accélère le temps… mon cœur… supporte mal.
Pendant trois secondes, la demi-robote fixe son ami du regard, puis elle l’empoigne sous les aisselles, le jette sur son épaule et démarre en trombe. Waouh ! Téméraire, et risqué. Finn prie pour qu’elle ne bouscule pas de Casques Noirs au passage. Surtout qu’ils commencent à être nombreux.
Le sommet de la tour. Finn a l’impression qu’on lui lacère le thorax. D’un violent coup d’épaule, Charm enfonce la porte métallique, s’engouffre dans le laboratoire et referme la porte à clé. L’esprit embrumé par la douleur, le garçon se laisse glisser sur le sol et cesse aussitôt d’accélérer le temps.
C’est alors qu’une voix familière s’élève dans la pièce :
— Mais qui voilà ? Des hôtes indésirables surgis de nulle part ? Restez, restez ! J’adore les surprises !
Et là, Finn découvre une vision d’horreur. Kara, immobile, étendue sur la table d’opération, la bouche ouverte en un cri silencieux, le crâne hérissé de fils électriques. Penché au-dessus d’elle, le Dr Vérité, un rictus satanique aux lèvres. Au-dessus de Kara, des écrans d’ordinateurs. Et sur les écrans, tout un éventail de bracelets temporels, de la version vintage à la version high-tech.
— Si j’avais le temps, je vous demanderais comment vous vous êtes évadés, mais j’ai tout un peuple magistérien à tuer, déclare Vérité. Alors tchao, les asticots ! Amusez-vous bien !
Là-dessus, il frappe le bracelet attaché à son poignet. Et sans un bruit, le laboratoire (et tout ce qui se trouvait à l’intérieur, y compris Kara, les ordinateurs et les Scientiflics) disparaît.




CHAPITRE 24
Le monde fictif
— Je reviens dans une minute, dit Andie à Kiel dans un filet de voix. Pendant ce temps, essaie de cuisiner le Magister.
Elle attrape Fonn par le devant de son T-shirt, l’entraîne dans le couloir et claque la porte derrière elle.
— Je l’admets : nous ne nous sommes pas quittés en très bons termes, commence Fonn en levant les mains. Mais c’est du passé, non ? Alors si on oubli…
Andie le plaque violemment contre le mur.
— Comment t’es-tu échappé de ton livre ? Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Par où es-tu arrivé ? Comment as-tu convaincu le Magister de faire de toi son apprenti ?
— Kiel n’était plus intéressé, réplique Fonn avec un sourire mauvais.
Andie le secoue comme un prunier et le replaque contre le mur.
— Qui t’a délivré ? Réponds, sinon…
— Sinon quoi ? Tu n’es plus en position de me menacer.
Il écarte les doigts. Des étincelles se mettent à danser dans sa paume.
— Repartons du bon pied, enchaîne-t-il. Je ne suis pas ton ennemi.
— Ah non ? Drôle de discours pour quelqu’un qui a essayé de me noyer et de me piquer mon pouvoir !
— Oui, bon, grogne Fonn, un peu embarrassé. Mais pour ma défense, tes pouvoirs étaient super géniaux. Enfin, peu importe, parce que maintenant, moi aussi j’ai des méga pouvoirs de la mort.
Andie lui décoche un regard assassin.
— Qui. T’a. Délivré ?
— Personne, peu après que tu m’as enfermé dans L’école des Irréguliers de Baker Street. Je n’ai même pas eu le temps d’épater les orphelins, avec ma science moderne. Pourtant, j’adorais jouer les Sherlock Holmes.
Andie fait un pas en arrière.
— Pourquoi Personne se serait-il donné la peine de te sauver ?
— Méchante ! gémit Fonn, l’air offensé. Pour réparer les dégâts que tu avais causés, j’imagine. D’abord, je me suis retrouvé dans un endroit bizarre et tout blanc, où il ne se passait rien et où le temps n’existait pas. J’ai erré un long moment, en flottant comme un vieil emballage de hamburger. J’ai cru que j’allais mourir d’ennui. (Il frémit.) C’était la pire des tortures. Et puis Personne a décidé de me donner une seconde chance. Selon lui, le monde imaginaire n’est qu’une question de… possibilités.
— Oui, il adore tout reprendre à zéro. Bon. Tu es sorti du néant. Et ensuite ? Tu as fait ami-ami avec le Magister, c’est ça ?
Fonn rougit.
— En réalité, j’étais son complice depuis longtemps. C’est moi qui l’ai aidé à voler l’aspirateur de lumière de ton père.
À ces mots, Andie sent la rage affluer. Elle se jette sur Fonn, qui l’esquive d’un bond de côté.
— On essayait de te sauver la vie ! se justifie-t-il. Tu pourrais dire merci, au moins !
— T’inquiète : je serai ravie de te rendre la monnaie de ta pièce.
Andie a des tonnes d’idées. Se transformer en rouleau compresseur et lui rouler dessus. Se changer en enclume géante et se laisser tomber du haut d’une falaise pour le réduire en purée. Ce serait hilarant.
— Pas la peine, on est quittes, rétorque Fonn. En plus, je parie que tu es plus heureuse, maintenant que les mondes sont séparés. Ton père à tes côtés… Plus de secrets pour qui que ce soit… Ce doit être le pied, non ?
— Ce n’est pas la question !
Cela dit, Fonn marque un point.
— D’accord, à ta place, moi aussi j’aurais fondu les plombs, concède le garçon. Mais je veux me rattraper. Si on enterrait la hache de guerre ?
— Qu’est-ce que tu proposes ?
Fonn ébauche un sourire contrit.
— Ne me frappe pas, OK ? J’ai… accidentellement surpris ta conversation avec le Magister, tout à l’heure. (Il soupire.) Bon, j’avoue : j’ai écouté aux portes. Mais grâce à moi, tu pourrais faire d’une pierre deux coups. Sauver les Quantériens et te débarrasser de Personne.
— Genre, comment ?
— Genre, en t’octroyant de nouveaux pouvoirs. Des pouvoirs inédits.
Pas bête. Avec de nouveaux pouvoirs, Andie pourrait retrouver les Quantériens – et donc, retrouver Charm et lui demander d’inverser les effets du rayon à possibilités. Ce qui lui permettrait de soigner son père et de mettre Personne hors d’état de nuire. À supposer que Fonn ne lui raconte pas de salades et que…
Temps mort. Évidemment, que Fonn lui raconte des salades. C’est un gros mytho !
— Je ne te crois pas, assène Andie.
— Tu devrais. Je n’ai pas envie de me transformer en possibilité absolue. Je tiens à mon existence, moi ! Si je disparais, personne ne pourra me ramener ! Moi aussi, je veux la mort de Personne !
— Très bien. Mais si c’est un piège, l’un de nous deux ne s’en sortira pas.
— C’est le principe du piège, répond Fonn du tac au tac. Quand tu menaces quelqu’un, évite les redondances. (Il se baisse pour esquiver un direct du droit.) Pardon ! Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Allez, suis-moi !
Il s’élance dans l’escalier, Andie sur ses talons. En passant devant les portes closes, la jeune fille repense à ses premières aventures dans la tour du Magister. Tout est exactement comme avant. Les lueurs bizarres filtrant sous les battants de bois. Les bruits étranges émanant des pièces mystérieuses. Andie descend les marches en silence, les yeux fixés à Fonn, qui semble compter les portes. Elle est parée. Au moindre geste suspect, elle lui aplatit le nez.
Parvenu au rez-de-chaussée, Fonn s’arrête devant une porte verrouillée, murmure quelques mots et agite les doigts.
— J’ai décidé de ne pas utiliser de baguettes, explique-t-il en poussant le battant. On les perd trop facilement.
— Ou on se les fait voler par des minables qui veulent nous effacer la mémoire, complète Andie avec un regard venimeux.
Fonn toussote, un peu gêné.
— Euh… Aussi.
Il pénètre dans une salle obscure et lance un nouveau sortilège. Ses doigts s’allument un par un, puis la lumière grimpe vers le plafond. Andie hausse un sourcil, intriguée. À première vue, il s’agit d’une sorte de cellier.
— Cette pièce est très spéciale, annonce Fonn. Elle renferme un artefact qui devrait résoudre tous nos problèmes. Kiel et Charm y venaient souvent, quand ils cherchaient les clés de la Source Magique.
Il s’avance dans la lueur diffuse et longe un tas d’objets recouverts de grands draps, suivi de près par Andie. L’un des objets s’anime soudain.
— Couché ! lui ordonne Fonn.
Le truc s’immobilise aussitôt.
— Pour trouver l’une des clés, Kiel et Charm ont dû traverser plusieurs dimensions. Et ils sont passés par là, dit le garçon en désignant une immense glace accrochée au mur.
— Quoi, par ce miroir ? Pas très original.
— Erreur. Celui-ci est très spécial.
Fonn pose la main sur la surface réfléchissante et appuie. Ses doigts s’enfoncent comme dans l’eau d’une piscine.
— Les voyages entre les dimensions nécessitent un miroir de chaque côté. Les miroirs ne sont pas reliés entre eux comme l’étaient les portails entre les mondes réel et fictif, mais plutôt comme… comme deux aéroports. Et un avion qui n’a nulle part où atterrir a neuf chances sur dix de se crasher.
— Alors, comment Kiel et Charm ont-ils réussi à traverser toutes ces dimensions ?
— C’étaient des dimensions parallèles. D’autres réalités, dans lesquelles d’autres Magisters avaient construit d’autres tours et y avaient placé d’autres miroirs. La clé était cachée dans l’une de ces tours, alors autant te dire que Kiel et Charm ont mis du temps à la trouver. (Fonn hausse les épaules.) C’est ce que m’a raconté le Magister. Moi, je n’ai pas lu la série.
— En gros, tu me suggères d’emprunter un passage qui me mènera dans une dimension parallèle ? lâche Andie, qui sent la moutarde lui monter au nez. Qu’est-ce que ça va m’apporter, Fonn ?
— Ne m’appelle pas comme ça. Réfléchis. Les Quantériens étaient en guerre depuis des années. Il leur fallait se préparer. Qu’avaient-ils prévu en cas d’urgence planétaire ?
Andie se borne à le fixer.
— Langue au chat ? interroge Fonn. Allez, je te donne un indice : la téléportation. Quand on téléporte quelqu’un, on le transforme en données, puis on envoie ces données dans un ordinateur et on inverse le processus. À ton avis, si une planète était en train de disparaître, quel serait le moyen le plus rapide pour mettre tous ses habitants à l’abri ?
— De les téléporter quelque part.
— Oui, mais si tu ne savais pas où les conduire ?
— Abrège !
— OK, capitule Fonn. Charm a débarqué avec tous les Quantériens transformés en données informatiques. En clair : elle les a téléportés dans son vaisseau spatial. Ils représentaient beaucoup de gigabits, mais ils tenaient très peu de place. Remarque : les lecteurs de mémoire quantériens ont une capacité de stockage monstrueuse.
Andie plisse le front.
— Ce que tu essaies de me dire, c’est que Charm est arrivée ici avec son peuple planqué dans sa poche ?
— Je dirais qu’il était planqué dans son bras mécanique, mais oui, c’est l’idée.
— Je croyais que tous les Quantériens avaient été expédiés dans un monde de scientifiques.
— Exact. Mais le Magister avait un dernier combat à mener. Un combat hyper cruel. Et comme je suis la cruauté incarnée, il a pensé à moi.
Andie fait un pas en avant. Elle en a par-dessus la tête de toutes ces énigmes.
— Crache le morceau, Fonn. Tout de suite.
Un nouvel éclair de fureur passe sur le visage du garçon.
— Le Magister déteste qu’un écrivain contrôle sa vie, mais il déteste encore plus les Quantériens. Alors il les a transformés en livres. Ce n’était pas trop compliqué vu qu’ils étaient constitués de données.
— Pourquoi en livres ?
— Creuse-toi un peu la cervelle ! Pour quelle raison le Magister enverrait-il une cargaison de bouquins dans un monde parallèle ? Rappelle-toi le tome 1 des Voleurs d’histoires. Le Magister a construit une tour dans le monde réel. Une tour avec un miroir. Un miroir dans une pièce que peut visiter n’importe quel habitant du monde réel. Alors imagine le tableau : un visiteur trouve un livre, l’ouvre, rompt le sortilège, et pouf ! on a des millions de Quantériens dans la nature.
Andie s’appuie contre le mur, les jambes coupées. Elle doit rêver. Le Magister ne ferait jamais une chose pareille.
— Tu… Tu bluffes.
— Je crains que non. Oh ! à propos : j’ai un dernier petit secret à te confier…
Fonn marmonne quelques mots. Son corps se met à luire et à grandir. Ses muscles s’épaississent. Ses vêtements noirs se muent en costume. Des lunettes de soleil apparaissent sur son nez.
— J’hallucine ! hoquette Andie. Lunettes-Noires, c’était toi ?
— Tu aimes mon déguisement ? ricane Fonn en gonflant ses énormes biceps. Chuis beau gosse, hein ?




CHAPITRE 25
Le monde réel
— Kara ! hurle Finn.
Il s’élance dans le laboratoire désert, mais il tombe à genoux, la poitrine lacérée par la douleur. Il halète, tente de respirer à fond pour ne pas s’évanouir.
— Il l’a emmenée… Le Dr Vérité a… emmené Kara !
— T’inquiète : on va la retrouver, affirme Charm.
Elle aide Finn à se relever, puis penche la tête sur le côté, comme si elle écoutait quelqu’un parler dans une oreillette invisible.
— J’ignore où ce maboul est allé, mais il a embarqué tout le monde avec lui. Quantériens et Scientiflics compris. C’est le silence complet, dehors.
— Il les a emmenés dans le passé. Son bracelet est une machine à voyager dans le temps. Vérité compte emprunter le portail de la tour pour retourner dans le monde fictif. Ensuite, il lancera son armée de Quantériens décérébrés à l’assaut de Magisteria.
Charm se concentre au maximum.
— OK. Ça fait beaucoup à avaler, mais on a vu pire. Genre, quand on est allés dans le futur et qu’on a découvert que Vérité allait te tuer. À l’époque, on ne faisait pas les fiers, mais on s’en est sortis. On va gérer.
À ces mots, Finn repense aux paroles de Futur-Finn. « Dis à Charm que tu n’étais pas Kiel… mais que tu étais toi… depuis le début ! »
Le garçon lève les yeux. Charm lui sourit, ce qui ne lui ressemble pas. Elle s’efforce de le rassurer, de l’encourager, d’apaiser ses craintes. Finn ne peut pas lui dire la vérité, ça la tuerait. Kara est l’otage d’un malade mental. Une armée s’apprête à envahir le monde imaginaire. Si Finn lâche le morceau, Charm saura que tout ce qu’ils ont accompli ensemble était basé sur un mensonge.
D’un autre côté, ce ne sera jamais le bon moment, alors autant se mettre à table maintenant.
— Euh… J’ai une confession à te faire, dit le garçon à mi-voix, les yeux baissés. Je… je ne suis pas Kiel Pied-de-Gnome.
Le sourire de Charm s’évanouit.
— Encore, avec cette histoire ? Je ne sais pas pourquoi tu t’entêtes. Tu as le cœur que j’ai donné à Kiel et que Vérité lui a greffé. Des cœurs comme celui-là, il n’y en a pas deux. Alors la raison pour laquelle tu persistes à te déguiser m’échappe, mais…
Les jambes de Finn vacillent ; il faut qu’il s’appuie contre un mur.
— J’aurais dû t’en parler depuis longtemps, souffle-t-il. On s’est rencontrés quand on cherchait la dernière clé, peu de temps avant que ton vaisseau se crashe sur Quanterium. J’étais déjà déguisé en Kiel, à l’époque. Et le véritable Kiel se trouvait ici, dans le monde réel.
— Ça n’a pas de sens ! Je t’ai scanné et analysé de A à Z. Mes détecteurs ont confirmé ton identité. Cesse de faire l’idiot ; on n’a pas le temps de s’amuser.
— Un sortilège de camouflage a trompé tes détecteurs, explique Finn avec un haussement d’épaules peu convaincant. Je ne joue pas. Tu as devant toi mon vrai moi, en chair et en os.
Charm lui retourne un regard troublé. Lentement, sa main se dirige vers le pistolet laser fixé à sa ceinture.
— Si tu n’es pas Kiel… Alors qui es-tu ?
— Écoute, je sais que je t’ai raconté des bobards, mais c’était avant de te connaître. Je veux dire : de te connaître vraiment. J’essayais juste de sauver Magisteria. J’ai failli donner mon cœur pour que tu puisses accéder à la Source Magique !
Les doigts serrés sur la crosse de son pistolet, Charm fait un pas en avant.
— Pour la dernière fois : qui es-tu ?
Finn sent ses jambes se dérober sous son poids. Il se laisse glisser contre le mur.
— Je m’appelle Finn Conners. Je viens du monde réel. Il y a quelques années, j’ai découvert qu’Andie pouvait sauter dans des livres et visiter des mondes imaginaires. C’était un super-pouvoir unique en son genre. Nous, les gens normaux, nous devions nous contenter de lire les histoires de nos héros préférés. Et mes héros préférés, c’étaient Kiel et toi. Si tu savais combien de fois j’ai lu vos aventures ! J’avais l’impression de vous connaître par cœur. (Il grimace : son histoire ressemble aux élucubrations d’un fou.) Je sais que ça a l’air dingue, mais des milliers de personnes ont lu vos aventures. On est tous fans de vous, dans notre monde ! Les gens vous kiffent à mort !
Charm reste coite, une lueur interdite dans le regard.
— Un jour, j’ai demandé à Andie de m’emmener dans l’un de vos livres, poursuit Finn. Je voulais empêcher le Magister de se faire tuer par le Dr Vérité. Malheureusement, en lui sauvant la vie, je lui ai aussi révélé que je venais du monde réel. Le Magister s’est un peu énervé. Il m’a enfermé dans sa tour du monde fictif et a débarqué dans le monde réel, en compagnie de Kiel. Je ne pouvais pas laisser Vérité gagner. Du coup, j’ai… (Il secoue la tête.) Non. En fait, je voulais être Kiel. Moi, le garçon banal et sans importance, je voulais devenir un héros. Lancer des sorts… Combattre les Scientiflics…
— Me mentir, complète Charm, les yeux rivés au sol. J’avais remarqué que tu avais changé. Je croyais que tu pleurais le Magister, mais ça ne collait pas. Tout s’éclaire, maintenant. (Elle braque sur Finn des yeux rouge sang.) Tu t’es bien marré, hein ? C’était cool de jouer avec nos vies ? De nous manipuler comme de vulgaires pantins ?
Finn lâche un profond soupir.
— J’ai agi comme un gros nullos. Je ne savais pas ce que je faisais. Quand j’ai compris que j’allais devoir donner mon cœur, j’ai voulu tout arrêter. Et puis tu es venue me trouver, dans la tour du Magister, et tu m’as convaincu de me sacrifier pour un peuple que je ne connaissais même pas.
Il lance à Charm un regard pénétrant, qui signifie : « Toute cette histoire a beaucoup compté pour moi. »
— Tu m’as fait croire en moi, Charm. Tu m’as fait comprendre que j’étais… quelqu’un.
— Sauf que toi, tu as continué à me faire croire que tu étais Kiel, riposte la demi-robote. Même quand on était à Jupiter City.
— Je ne voulais pas ! Je ne savais pas comment te le dire !
Assis par terre, la tête rentrée dans les épaules, Finn n’ose même plus regarder Charm.
— J’étais… tellement content de te voir ! Tu m’as beaucoup manqué, tu sais. Surtout quand on a vécu toutes ces aventures, avec Andie et Kiel. Ils avaient…
— Attends. Tu veux dire que Kiel était au courant ?
Oups ! La bourde !
— Pas au début, se hâte de préciser Finn. Mais dès qu’il a découvert le pot aux roses, il a repris sa place de héros. C’était juste avant le combat contre le Dr Vérité. Kiel refusait que je meure pour lui, tu sais comment il est. Au fait, Personne l’a capturé. C’est fou ce qu’il est possessif, ce type.
Charm hoche la tête, les yeux fixés au mur.
— On m’a pris tous les gens que j’aimais, alors pourquoi pas Kiel ? murmure-t-elle. (Elle passe son avant-bras humain sur ses yeux.) Bon. Et maintenant ?
— Je voudrais m’excuser…
— J’en ai rien à faire, de tes excuses ! Tu m’as menti. Tu m’as trompée. Tu m’as fait croire que tu étais mon meilleur ami. Je ne pourrai plus jamais te faire confiance. Rien que de te regarder me donne envie de vomir. Alors ne gaspille pas ta salive. (Elle serre les poings et lui tourne le dos.) Tu vas m’aider à sauver mon peuple, à arrêter Personne, et ensuite, tu disparaîtras de ma vie pour toujours. Est-ce que c’est clair ?
Finn sent ses entrailles se nouer. La douleur est si vive qu’il voudrait hurler. C’est comme si on lui enserrait la poitrine dans un étau. Et cette fois, cela n’a rien à voir avec son cœur défaillant.
— Je ferai de mon mieux, lâche-t-il d’une voix blanche.
— Y a plutôt intérêt ! Que tu serves au moins à quelque chose.
Finn tressaille. Les mots lui ont fait l’effet d’un coup de poing dans l’estomac.
— Pro… Promis.
Il s’arc-boute contre le mur et pousse sur ses cuisses pour se redresser. Désormais, il va devoir se débrouiller seul : Charm ne lèvera pas le petit doigt pour l’aider.
— La première chose à faire, c’est de retourner dans le passé, dit le garçon. Le portail de la tour est HS, alors on va devoir trouver un autre moyen. Le mieux serait d’utiliser celui du passé avant qu’il ne cesse de fonctionner. Avec un peu de chance, on arrivera avant le Dr Vérité et on pourra avertir les Magistériens. Peut-être même qu’ils trouveront un sortilège pour dé-décérébrer les Quantériens.
— Trouver une machine à remonter le temps, résume Charm. OK. Facile.
— Vérité a dû embarquer les plans du bracelet temporel, mais on peut peut-être dénicher quelque chose de valable. On est dans mon futur, après tout. Un futur où la technologie est assez développée. Ou alors, le Dr Vérité a laissé un appareil cassé qu’on pourrait tenter de réparer et…
Charm se tapote le front.
— J’ai vu ses plans sur les moniteurs. La moitié mécanique de mon cerveau enregistre tout ce que je vois. Je vais pouvoir fabriquer un nouveau bracelet temporel, ou du moins, quelque chose d’approchant. J’ai juste besoin de quatre ou cinq Scientiflics, histoire de voler leurs composants électroniques. L’ennui, c’est que mon bracelet sera à usage unique.
— Ça devrait suffire.
— Super. Alors au boulot. Plus tôt tu disparaîtras de ma vue, mieux je me porterai.
Là-dessus, Charm ouvre la porte à la volée et s’engouffre dans le couloir, laissant Finn seul et abattu dans le laboratoire désert.




CHAPITRE 26
Le monde fictif
Dans l’esprit d’Andie, les idées jaillissent comme des feux d’artifice. Elle pourrait se transformer en train et écraser Fonn. Se changer en poison et s’injecter dans les veines de Fonn. Multiplier la gravité par mille pour faire exploser Fonn. Les tempes cisaillées par la douleur, elle se prend la tête entre les mains.
— Attends… C’est toi qui as apporté les fusils à possibilités à Jupiter City ? Tu réalises ce que tu as fait ?
— Ouais, trompette Fonn, manifestement très fier de lui. Je t’ai obligée à me suivre jusqu’ici. Si je t’avais demandé de venir, tu aurais refusé tout net. Tu m’aurais attaqué, je t’aurais tuée et on aurait été bien embêtés parce que sans toi, je ne peux pas arrêter Pers…
Andie saisit Fonn par le cou et se transforme en géante aux muscles d’acier.
— Mon père a été touché par l’un de tes fichus rayons, et tout ce que tu trouves à me dire, c’est que tu voulais attirer mon attention ?
— Je ne savais pas ! Biscoteaux, costume et lunettes noirs disparaissent pour laisser place à un ado qui couine et fouette l’air avec ses pieds. J’essayais juste de t’aider. J’te jure ! J’étais persuadé que tu me rattraperais avant que les choses partent en vrille !
Avec un rugissement de rage, Andie expédie Fonn contre un mur. Le choc vide les poumons de Fonn qui s’écroule sur le sol. Andie se dirige vers lui en tapant des pieds. La tour vibre à chacun de ses pas.
— TOUT ÇA, C’EST DE TA FAUTE ! ALORS TU PEUX TOUJOURS RÊVER POUR QUE JE TE DONNE UN COUP DE MAIN !
Fonn se relève à la hâte et marmonne un sortilège. Des éclairs lumineux jaillissent de ses doigts et percutent Andie en pleine poitrine. La jeune fille encaisse le coup d’un léger mouvement d’épaules. Fonn lève les mains en signe de reddition.
— Oh ! oh ! oh ! Écoute : tout ce que je veux, c’est vous aider, toi et ta moitié réelle. D’ailleurs, je lui ai laissé un post-it sur un livre. Un post-it qui disait : « Ouvre-moi. » Fenn et elle ont certainement délivré Charm et les Quantériens, à l’heure qu’il est. Ils seront là d’une minute à l’autre. Crois-moi : je suis de votre côté !
Andie agrippe Fonn par le devant de son T-shirt et le soulève à dix mètres du sol.
— Tu n’es du côté de personne, à part du tien. Dis-moi quel est ton véritable plan.
— Je veux juste arrêter Personne ! Pitié, ne me frappe pas !
Il ferme les paupières, se recroqueville sur lui-même, rouvre un œil et lance à Andie un regard intrigué.
— Euh… T’es au courant que tu es en train de disparaître ?
La jeune fille baisse les yeux. Sa main gauche n’a plus de doigts. Andie hurle de panique, reprend sa taille normale, pousse Fonn sur le côté et songe à sa vie d’avant. Ce n’est pas très agréable, elle doit batailler un peu, mais ça fonctionne. Quelques secondes plus tard, ces doigts sont de nouveau là.
— Tu devrais éviter de te faire disparaître, lui conseille Fonn. C’est exactement ce que veut Personne. Surtout que maintenant, rien ne nous empêche de nous réécrire. On peut se transformer à volonté. Devenir des concepts, des pensées, des idées…
Andie inspire à fond. Elle se retient de lui boxer le nez.
— Tes conseils, tu peux te les garder.
— Comme tu voudras. Mais si on n’arrête pas Personne, c’est ce qui arrivera. D’ailleurs, ça a peut-être déjà commencé. Tu n’es pas submergée d’idées, chaque fois que tu prends une décision ? Les vagues de possibilités touchent tout le monde, de près ou de loin. Elles absorbent les univers les uns après les autres, et ça ne va pas aller en s’arrangeant. Il ne nous reste plus beaucoup de temps.
Andie fronce les sourcils. C’est vrai que les idées ont tendance à se bousculer dans sa tête. Elle a du mal à faire le tri.
— OK. Admettons que tu veuilles nous aider. Qu’est-ce que tu proposes ?
— D’abord, d’éviter de se faire étrangler, réplique Fonn en massant son cou endolori. Ensuite, de traverser le miroir, de rejoindre l’autre tour du Magister – celle du monde réel – et de retrouver l’Andie réelle. À vous deux, vous serez suffisamment puissantes pour affronter Personne. L’Andie réelle te permettra de t’ancrer dans la réalité et tu pourras te réécrire à volonté sans te dissoudre. Tu combattras Personne sur son propre terrain. (Le garçon secoue la tête.) Je ne garantis pas que tu remporteras la bataille. Mais tu es la seule à pouvoir nous sauver. À condition que tu redeviennes toi-même et que tu retrouves les deux facettes de ta personnalité.
Prise de vertiges, Andie fixe le miroir du regard. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait cessé de respirer.
— Non, murmure-t-elle. Je n’ai pas besoin de ma moitié ; elle ne ferait que me ralentir. J’affronterai Personne toute seule.
Fonn papillonne des yeux.
— Tu délires ? Il va te pulvériser ! Tu ne sais même pas te réécrire sans te dissoudre ! Plus tu te réécris, plus tu multiplies les possibilités, et plus le monde se désagrège ! Tu as besoin d’une ancre ! De ta moitié réelle !
— NON ! C’est à cause d’elle que je suis restée coincée chez moi pendant toutes ces années à culpabiliser ! J’avais peur de tout : de ma mère, d’être démasquée, de la vie… de tout ! Je suis mille fois plus heureuse sans elle !
— Ça crève les yeux, grince Fonn, un rictus moqueur aux lèvres. Visiblement, tu te fiches pas mal du sort de ton père et de nos deux mondes. Je crois que tu n’as pas tout compris…
— Écoute-moi bien, espèce de sale cafard, gronde Andie en rempoignant Fonn par le col de son T-shirt. Si tu veux que j’affronte Personne, je vais le faire. Mais il vaut mieux pour toi que le Magister connaisse un sortilège pour que je ne me désintègre pas.
Fonn ouvre des yeux ronds comme des billes.
— Ça ne marchera jamais. La magie est l’incarnation de la possibilité absolue. Sans amarre pour nous relier au monde réel, c’est la dernière chose à laquelle on peut se fier.
— Aux dernières nouvelles, le Magister se débrouillait parfaitement bien. Alors je crois que je vais aller jeter un coup d’œil à son livre de sorts. Si ça se trouve, ce n’est pas la magie, le problème. C’est que tu es nul en sortilèges, point barre. La magie, c’est pas ton karma, Fonn.
Le garçon serre les poings, le regard absent.
— Je m’appelle Finn.
— Ce prénom est déjà pris. Et celui qui le porte est bien plus sympa que toi.
— Je suis le seul Finn de l’univers ! beugle Fonn, le visage rouge de colère. L’unique, le bon, le vrai ! L’autre Finn s’est fait balader comme un imbécile, jeter en prison et renvoyer chez lui ! L’autre Finn ne sert à rien ! C’est moi, le héros de l’histoire, le sauveur du monde, le dégommeur de méchants ! Ton copain est un gros naze qui ne se bouge jamais le popotin !
Il inspire à fond pour faire redescendre la pression. Pendant trois secondes, Andie le foudroie du regard, puis elle déclare posément :
— Finn n’est peut-être ni un héros ni un magicien, mais c’est vraiment quelqu’un de bien. Alors que toi, tu resteras pourri jusqu’à la fin des temps.
— On est d’accord là-dessus. Tope là !
Pour toute réponse, Andie secoue la tête et quitte la pièce d’un pas décidé. Fonn se rue à sa poursuite en étouffant un juron.
— Tu n’y arriveras pas ! Sans l’Andie réelle, tu n’as aucune chance !
— Ne t’avise pas de te mettre en travers de mon chemin. Je ne t’aime pas. Je n’ai pas confiance en toi. Si tu dis vrai, nous sommes dans le même camp… pour le moment. Mais au moindre faux pas, je te réduis en purée.




CHAPITRE 27
Le monde réel
Pas un seul Casque Noir en vue. Ni dans l’escalier en colimaçon, ni dans le vestibule, ni à l’extérieur de la tour. Finn ignore en quoi Vérité a modifié le bracelet temporel, mais à l’évidence, ce n’est plus la peine de toucher les gens pour les emmener avec soi. Plutôt pratique.
Sitôt dehors, Charm entreprend de fouiller le jardin dévasté de Jonathan Porterhouse. Objectif : dénicher des composants électroniques pour fabriquer une machine à voyager dans le temps. Dissimulés derrière les parois de leurs tentes, quelques scientifiques lui jettent des regards apeurés. La disparition des Casques Noirs a dû leur faire un sacré choc.
— Allons voir là-dedans, suggère Finn en désignant le Centre de Détermination. C’est bourré de matériel high-tech.
Charm se dirige vers l’immense tente sans desserrer les dents. Des éclats de voix retentissent à l’intérieur. Puis des cris de surprise et d’effroi. Et enfin, un fracas épouvantable. Quelque chose heurte le mur de toile et glisse sur le sol. Trois secondes plus tard, les scientifiques jaillissent de la tente en hurlant de terreur.
Finn passe une tête prudente dans l’ouverture.
— C’était du rapide, lance-t-il en observant Charm démanteler les ordinateurs et le matériel de labo. Sympa, le brin de causette ?
Faire de l’humour : ça détendra l’atmosphère.
— Il m’a énervée, grogne Charm en désignant un médecin qui gît à ses pieds, inconscient. Les autres ont déguerpi avant qu’il touche le sol.
OK. L’humour n’est peut-être pas la meilleure option.
— Tu as trouvé quelque chose ?
La cyborg hausse les épaules, le pousse sans ménagement, sort de la tente en traînant des fils électriques et des morceaux d’ordinateurs derrière elle et pénètre dans le bâtiment d’à côté.
Cette fois, les scientifiques ne se donnent même pas la peine de hurler : ils décampent dès que Charm apparaît. Finn regarde autour de lui. Quelques fusils laser… Cinq ou six casques noirs… Voilà qui pourrait servir. Il ramasse un casque, examine l’intérieur, le brandit au-dessus de sa tête et…
— Stop ! ordonne Charm en envoyant le casque bouler au fond de la tente. Ce truc agit directement sur le cerveau. D’abord, il te bourre le crâne, puis il t’hypnotise en conditionnant tes neurones. Remarque : avec toi, pas besoin de casque pour te décérébrer, tu es déjà assez bête comme ça. Oh, et puis zut ! fais ce que tu veux, je m’en fiche.
— D’aaacord. Excuse-moi. J’aurais dû te dire la vérité plus tôt.
— Valait mieux pas : je t’aurais décapité à coups de rayons laser.
— Il est encore temps.
— Ne me tente pas !
La demi-robote tourne les talons et quitte la tente, du matériel plein les bras. Elle saccage trois autres laboratoires, plie d’une seule main le fusil que tente vaguement de braquer sur elle un scientifique récalcitrant, puis elle s’installe au milieu du jardin et se met au travail.
— Je peux t’aider ? lui propose Finn, un peu tendu.
Il espère qu’elle va décliner son offre. Parce que, même avec toute l’imagination du monde, il n’a pas la moindre idée de ce qu’elle fabrique. Difficile de faire plus complexe.
— Je ne sais pas. Tu es calé en quoi, à part en mensonge ?
Avec un soupir résigné, Finn l’observe faire sortir un fer à souder de son index mécanique et connecter les morceaux d’ordinateurs aux fils électriques, en suivant les indications des schémas en 3D qui oscillent dans les airs. Le garçon est un peu sceptique. L’appareil ne ressemble pas du tout au bracelet temporel. Enfin. L’essentiel, c’est qu’il fonctionne. Et puis Charm peut bien mettre dix ans à le construire vu qu’ils rattraperont le temps perdu grâce à sa machine. Le plus dur sera de délivrer Kara. Et avec le comité d’accueil qui les attend, ça va être galère.
Finn comprend mieux pourquoi Kara l’a emmené de force dans le futur, maintenant. Il ne peut plus vraiment lui en vouloir. Futur-Finn avait raison : il doit changer le cours de l’histoire. Il aura peut-être la trouille de sa vie et fera un infarctus, mais tant pis. Les gens ont besoin de lui. Hors de question de les laisser tomber.
Charm travaille à la vitesse d’un escargot. Ça fait – quoi ? – mille ans qu’il poireaute ?
— Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’aide ? insiste-t-il.
La cyborg le fait taire d’un regard noir. Par prudence, le garçon recule de quelques pas. Au bout d’un moment, Charm se redresse et brandit un gigantesque fouillis de fils, de diodes, de lasers bleu électrique et de composants électroniques dont Finn ignore le nom.
— Voilà. J’ai fini.
— Ah bon ?
Parce que, pour être franc, le résultat n’est pas très jojo.
— Essayons-le, dit Charm. On verra bien s’il fonctionne.
— Comment ça marche ?
— Comme une machine à voyager dans le temps. On pose l’engin par terre, on tape un lieu et une date, et on voyage. Tu veux approfondir ? Savoir ce qui arrive à ton corps quand il traverse la septième dimension et prend un raccourci pour atteindre la quatrième ? Tu veux que je t’explique pourquoi, à la plus microscopique erreur de calcul, on risque l’anéantissement total ? Je peux te fournir tous les détails.
Finn secoue la tête, une bonne douzaine de fois.
— Bien, conclut Charm en opinant du menton. Ce n’est pas que ça m’enchante, mais on va être obligés de se toucher. Vérité a embarqué les plans de la machine dernier modèle, celle qui permet d’embarquer toute une armée sans faire la farandole. Alors donne-moi ton coude, ou ton petit orteil.
Finn déplie le bras au ralenti. Avec un regard irrité, Charm l’empoigne par la manche, le tire brutalement vers elle, et Paf ! enfonce un bouton du plat de la main.
Avec le bracelet temporel, les voyages dans le temps étaient un peu déroutants. Finn avait du mal à se repérer, car il avançait (ou reculait) au ralenti. Avec la machine de Charm, c’est comme si son corps était attaché entre le présent et le passé, puis étiré à mort. Le monde bascule, se tord, se déforme. Finn a l’impression qu’il va se déchirer en deux et que ses atomes vont se briser en un billion de morceaux (si tant est que les atomes puissent se briser).
Et, soudain, son corps se rétracte, tel un élastique. Finn se retrouve au milieu du jardin de Jonathan Porterhouse, entre le manoir et la tour du Magister.
— AAAAAAAAAAAAAH !!! hurle-t-il pour relâcher la pression.
Oui, parce que, pendant le trajet, il n’a pas pu crier alors qu’il a eu la peur de sa vie. Le cœur au bord des lèvres, il se laisse tomber à genoux et plaque la main sur sa bouche.
— On y est, dit Charm comme si elle annonçait la météo du jour.
La machine se met à grésiller. Puis à fumer. La demi-robote la jette par-dessus son épaule. Pendant trois secondes, Finn la regarde s’embraser en songeant qu’il a frôlé l’anéantissement total, puis Charm grogne :
— C’est quoi, la prochaine étape ?
— Euh… Croiser les doigts pour qu’on soit arrivés avant le Dr Vérité et lui préparer un comité d’accueil de la mort, répond Finn en s’efforçant de ne pas chevroter.
À cet instant, le porche du manoir s’illumine. Le vantail de la double porte s’ouvre. Jonathan Porterhouse apparaît sur le seuil, en pyjama et robe de chambre, et scrute le jardin avec attention.
— Encore vous ? crie-t-il. Je vous préviens : j’ai appelé la police ! Alors fichez-moi le camp, avec vos casques noirs !
Il actionne un interrupteur. Une vingtaine de spots géants s’allument, déversant un flot de lumière dans le jardin.
Finn soupire, découragé. Ils sont arrivés trop tard. La pelouse est entièrement piétinée, sans doute par les escadrons de Vérité.
— Pour le piège, c’est râpé, murmure-t-il.
— Suis-moi ! On n’a pas une seconde à perdre. Et surtout pas avec un braillard en pyjama.
— Tu as un plan ?
— Oui. Éliminer Mister Pyjama et rattraper Vérité.
Charm s’avance vers l’écrivain d’un pas décidé, un pistolet laser à la main. Même d’ici, Finn voit les yeux de Porterhouse tripler de volume. On dirait qu’il s’est collé des assiettes sous les sourcils.
— Oh non ! glapit-il. Pas elle !
— Attends ! s’écrie Finn en s’interposant entre Charm et l’écrivain. C’est l’auteur de… C’est le propriétaire du manoir. Il ne nous gênera pas. Laisse-moi lui parler. Pendant ce temps, va voir si le portail du Magister est opérationnel, s’il te plaît.
La cyborg roule des yeux agacés, mais – yesss ! – s’éloigne sans tuer personne. Finn rejoint Porterhouse au petit trot, les mains levées en signe de paix.
— Désolé pour le dérangement, mais vous n’avez pas vu une armée passer dans le coin ?
— Si… bredouille l’écrivain, les traits figés par la terreur. Et deux secondes plus tard, elle s’est volatilisée. Au fait : pour la police, c’était du bluff ; elle ne m’a pas cru. C’était couru d’avance, note bien.
— La police manque d’imagination, ces temps-ci. Ne vous inquiétez pas : nous ne vous ennuierons pas longtemps. Nous voulons juste aller dans la tour.
Le garçon s’interrompt. Ce qu’il s’apprête à faire ne le réjouit pas.
— Puis-je vous demander un service, M. Porterhouse ? J’aimerais passer un coup de fil à mon amie Andie, vous savez, celle qui habite à quelques rues d’ici ? On va avoir besoin d’elle.
Les yeux de l’écrivain s’agrandissent encore, ce que Finn pensait impossible.
— An… Andie ? La fille qui…
— Pas de panique ! s’exclame Finn. Je vous promets qu’elle ne vous jettera pas dans un livre d’horreur !




CHAPITRE 28
Le monde fictif
— Tu as une minute, Kiel ? interroge Andie en regagnant le bureau du Magister. Je voudrais te parler.
— Laisse-moi deviner, grommelle le garçon. Fonn a voulu te voler tes souvenirs ?
L’intéressé rit sous cape, pendant qu’Andie se bricole un sourire.
— Non, mais il aurait pu. Suis-moi. J’ai un service à te demander.
— S’il faut pousser Fonn au bas de l’escalier, j’en suis, lui glisse Kiel à l’oreille.
Une fois dans le couloir, Andie résume la situation.
— Et je vais avoir une petite conversation avec le Magister. Et à mon avis, il ne va pas aimer.
— Ce qu’il a fait est impardonnable. Fonn a raison : tu devrais aller chercher l’Andie réelle ; ça t’empêcherait de disparaître.
— Tu ne vas pas t’y mettre aussi ! OK, je n’ai plus de point d’ancrage. Mais maintenant, je vole de mes propres ailes !
— Va au moins lui parler, insiste Kiel. Je suis sûr qu’elle voudra nous aider.
Avec un soupir exaspéré, Andie se prend la tête entre les mains.
— Non ! Assez discuté. Place à l’action ! Va parler à Andie si ça te chante, moi, je vais voir le Magister. De son plein gré ou pas, il trouvera ce qui cloche chez moi et me rafistolera d’un coup de baguette magique.
Elle tourne les talons. Kiel lui pose la main sur l’épaule. Sans même se retourner, Andie lui plaque la main sur la figure et se transforme en gaz soporifique. Le garçon s’endort en une milliseconde. Andie le rattrape au vol et l’allonge sur le plancher.
— Tu vas faire un gros dodo, souffle-t-elle.
Elle lui caresse la joue, s’engouffre dans le bureau et referme la porte derrière elle.
— Où est Kiel ? demande le Magister.
— Parti chercher quelque chose dans le vaisseau. J’aimerais vous parler. Seule à seul.
— Je reste, affirme Fonn. C’est mon droit en tant qu’apprenti.
— Va nous attendre dehors, lui intime le Magister.
Mouché, Fonn fusille Andie du regard et sort en claquant la porte. La jeune fille se dirige à pas comptés vers le bureau de bois.
— Bien, reprend-elle, jouons cartes sur table. Je ne crois pas à votre histoire d’« homme meilleur ». À mon avis, vous n’avez pas changé d’un iota.
Le Magister ébauche un sourire triste.
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Je ne sais pas… Peut-être parce que vous avez transformé tous les Quantériens en livres avant de les expédier dans le monde réel ?
Le sourire du vieillard s’évanouit. Une ombre passe sur son visage.
— Je n’ai pas à m’excuser. Ces adorateurs de la science n’ont eu que ce qu’ils méritaient.
— C’est exactement la réponse que j’attendais. Merci d’avoir éclairé ma lanterne.
Andie se métamorphose en gaz soporifique et s’élance vers le Magister. Surpris, le vieil homme se plaque la main sur la bouche tout en marmonnant une incantation. Andie se faufile entre ses doigts, s’insinue dans ses narines et plonge vers ses poumons. À la toute dernière seconde, un tourbillon la tire en arrière et la fait tournoyer dans le vide au milieu des grimoires et des parchemins.
— COMMENT OSEZ-VOUS ? tonitrue le Magister entre deux quintes de toux.
Dans l’esprit d’Andie, c’est la foire d’empoigne, mais une idée sort du lot, la plus logique de toutes : se transformer en tourbillon deux fois plus gros. Rira bien qui rira le dernier. La jeune fille vrille sur elle-même, à une allure folle. Happé par la force du vent, le bureau s’envole et va se fracasser contre une rangée d’étagères. Génial. La pièce ressemble à un champ de bataille, maintenant. Pire : le Magister a disparu. Reprenant son apparence d’origine, Andie promène son regard autour d’elle. Aucune trace du magicien. S’est-il téléporté ? rendu invisible ? On va bien voir. Il suffit de transformer ses pupilles en détecteurs de chaleur. C’est un peu risqué, surtout si les yeux d’Andie se dissolvent pour de bon, mais pas question de laisser ce vieux débris s’échapper. En avant. Fouiller la pièce pas à pas, en marchant en cercles concentriques. Personne. Soit le Magister a employé un sort d’invisibilité hyper costaud, soit il s’est volatilisé. D’un clignement de paupières, Andie se débarrasse du détecteur de chaleur. Elle s’en veut d’avoir été trop lente. Il faut qu’elle passe ses nerfs sur quelque chose.
Au moment où elle arme le bras, elle sent une onde paralysante l’envelopper. Le Magister était là, sous son nez ; il s’était juste changé en microbe ! Le vieil homme grandit, grandit, puis brandit sa baguette et murmure un sortilège.
Bravo ! Andie ne peut plus bouger, à part les yeux et la bouche. En plus, une espèce de brouillard boueux lui a envahi le crâne. Le Magister lui a sûrement lancé un sort de vérité.
— Pourquoi m’avez-vous attaqué ? interroge le vieil homme.
Andie serre les dents. Un millier de noms d’oiseaux lui viennent à l’esprit. Elle devrait les balancer au Magister, tiens ! ça lui apprendrait. Mais sa traîtresse de bouche en a décidé autrement.
— Je voulais vous obliger à me réparer parce que j’ai peur de revoir ma moitié réelle. Fonn dit qu’avec elle j’ai des chances de vaincre Personne.
Une petite seconde. Qu’est-ce qu’elle vient de dire, là ?
Le Magister la regarde fixement, puis il déclare :
— Un plan audacieux, mais irréalisable. Surtout si Personne connaît vos projets, ce qui est forcément le cas. (Il fait un pas vers Andie.) Alors comme ça, la jeune fille que vous étiez autrefois vous effraie ?
« Bien sûr que non ! » hurle Andie en pensée.
— J’ai vécu des tas de choses atroces, dans ma vie, explique sa bouche. Des choses que je n’ai pas su anticiper, que je me suis toujours reprochées. Mais là, c’est l’occasion d’inverser la tendance. De prouver à l’Andie réelle – de me prouver – que quand tout part en vrille, je ne suis pas toujours responsable. Que parfois, il faut juste agir et prendre des risques. Demander à l’Andie réelle de m’aider, c’est admettre que j’avais faux sur toute la ligne et que, sans elle, je ne sers à rien. Et cette idée me terrifie.
« Arrête de mentir ! » crie la voix dans la tête d’Andie.
Oui ! D’ailleurs, d’où ça sort, ça ? Andie n’a jamais eu peur de sa moitié – c’est un truc de dingue !
— Ah ! dit le Magister en se détournant. Même à vous deux, vous n’auriez aucune chance : Personne est bien trop puissant. J’imagine qu’il va falloir que je m’enfuie. La question, c’est de savoir où.
« Tais-toi ! s’ordonne la jeune fille. Résiste de toutes tes forces ! Tu peux contrer ce fichu sortilège ! »
Ou pas. Parce que Andie a beau essayer de se transformer, des millions d’images se déversent dans son esprit, comme si une digue s’était rompue. Des avions. Des camions-jouets. De la poussière. Des squelettes. Des poignées de porte. Des cadres de photos. Des jet-skis. Des partitions.
— Est-ce que… Kiel est au courant, pour les Quantériens transformés en livres ? s’enquiert le Magister sur un ton chagrin. J’aimerais autant qu’il n’en sache rien. Ce garçon est important pour moi. Je n’ai pas envie de descendre dans son estime.
— Trop tard ! Puis arrêtez, avec vos questions : vous m’empêchez de réfléchir.
Argh ! Pas moyen de mentir, avec ce sort de vérité ! Si ça continue, Andie va finir par avouer qu’elle cherche à s’échapper ! Elle doit se réécrire. Et vite.
« Le sort de paralysie n’a plus d’effet sur moi », songe-t-elle en retenant sa respiration.
Les pouvoirs magiques qui la maintenaient prisonnière relâchent aussitôt leur étreinte. Sentant ses épaules s’affaisser légèrement, la jeune fille se redresse d’un demi-centimètre et ne remue plus un cil.
— À quoi pensez-vous ? demande le vieillard. Je voudrais bien qu’on avance, alors si vous avez une idée en tête, je serai ravi de l’entendre.
— J’en ai une, en effet, déclare Andie. Vous faire la tête au carré parce que je me suis débarrassée du sort de paralysie.
Elle plaque sa main sur sa bouche et lâche un cri étouffé. Mais quelle saucisse ! Elle a oublié d’annuler le sortilège de vérité !
Tant pis pour l’effet de surprise. Le bras d’Andie part comme une fusée. Son poing s’écrase sur le menton du Magister, qui mord la poussière, à moitié sonné. Chassant les idées folles qui cabriolent dans sa tête, la jeune fille saute à pieds joints sur le vieillard et lui décoche un grand coup de poing dans la figure. Le Magister tourne de l’œil et retombe sur le sol, inerte. Andie jubile. Parfois, la réalité, c’est vraiment trop cool.
La jeune fille se redresse, inspire à fond et fouille la pièce du regard. D’abord, ligoter et bâillonner ce vieux fossile. Sinon elle est bonne pour une nouvelle attaque magique. Ensuite, trouver le livre de sorts et lancer un sortilège d’« Anti-Dissolution en Cas de Réécriture ». Andie fait volte-face…
… et s’arrête net.
Debout sur le seuil, Kiel la dévisage, horrifié.
— Qui t’a réveillé ?
— Fonn, répond le garçon, encore un peu groggy. Il a utilisé un sortilège. Mais… pourquoi m’as-tu mis K.-O., Andie ?
La jeune fille n’a pas le temps de répondre. La porte du bureau s’ouvre à la volée. Kiel reçoit le battant de bois en pleine figure et va s’écraser contre les étagères renversées. Une cohorte d’hommes et de femmes coiffés d’étranges heaumes noirs fait irruption dans la pièce, des fusils laser à la main.
— Allons, bon, voilà que je perds la boule, s’exclame une voix dans le couloir. Qu’est-ce que tu fais là, microbe ? J’aurais juré t’avoir parlé il y a deux minutes dans le monde réel ! Enfin, peu importe. Va voir chez le Magister si j’y suis.
Un grand fracas retentit. Fonn vole à travers le bureau et s’écroule sur le sol. Un homme vêtu d’une blouse blanche et armé d’un pistolet laser à la Terminator pénètre dans la salle. Andie le reconnaît d’emblée : c’est le Dr Vérité. Et visiblement, il est au top de sa forme.
— Cet endroit me semble familier, dit-il en remontant ses énormes lunettes de protection sur son nez. Oh ! J’y suis ! C’est là que j’ai tenté de tuer le Magister ! Voyons si le deuxième essai sera plus concluant !




CHAPITRE 29
Le monde réel
— Enfin te voilà ! s’écrie Finn.
Il lui a fallu déployer des trésors de persuasion pour qu’Andie se décide à venir. Jusqu’à la dernière seconde, il pensait qu’elle lui ferait faux bond.
— J’hallucine ! s’exclame la jeune fille, immobile devant le vaste miroir chatoyant. On est dans la tour du Magister ? C’est quoi, ce délire ?
Puis, apercevant la demi-robote :
— Charm ? Qu’est-ce que tu fais là ?
— Contente que tu ne sois plus un rayon lumineux, marmonne la cyborg en enlaçant son amie. J’avais prévu de t’aider à te retransformer, mais ma planète a été détruite, alors j’ai dû improviser.
Finn pique un fard. Il ne sait pas pourquoi, mais il aimerait bien être à la place d’Andie.
— Vous me devez des explications, rétorque cette dernière. Comment avez-vous atterri là ? Où est passée Kara ? Et surtout, ajoute-t-elle en désignant du pouce le miroir à la surface recouverte d’étranges spires d’énergie magique, qu’est-ce que c’est que ce machin ?
— Je peux m’en aller, maintenant ? pleurniche Jonathan Porterhouse.
Finn opine du chef. L’écrivain est verdâtre ; on dirait qu’il va vomir. Il pousse Andie sur le côté et dévale l’escalier en courant. Quelques secondes plus tard, la porte de la tour se referme avec un grand « clac ».
Brutalement, Andie pivote vers Finn. Persuadé qu’elle va crier contre lui, le garçon tressaille, puis il se détend. Andie lui fait le coup du Chat Potté aux yeux larmoyants.
— Pitié ! gémit-elle. Ne me dis pas que tu as enfreint toutes les règles ! Est-ce que Kara va bien, au moins ? As-tu pu la renvoyer dans son monde ?
— Non, avoue Finn à mi-voix. Le Dr Vérité l’a capturée.
Abasourdie, Andie recule d’un pas, les mains plaquées sur le front comme si elle sentait poindre une migraine.
— Ça-craint-ça-craint-ça-craint ! On avait dit qu’on arrêtait tout ! Et d’abord, qu’est-ce que Charm fabrique ici ? Avec elle, ça se termine toujours en cacahuète !
La cyborg plisse les paupières, mais Finn ne lui laisse pas le temps de répliquer.
— Vérité a débarqué dans le monde réel du futur. Enfin… dans le passé récent. À moins que ce ne soit dans le présent ? J’ai un peu de mal à suivre. On ne l’a pas encore localisé, mais Charm pense qu’il a traversé ce portail quelques minutes avant notre arrivée. En supposant que le miroir était en bon état de marche dans le passé du futur, on…
— Non mais, tu t’entends parler ? le coupe Andie. C’est pour ça qu’on avait décidé de reprendre une vie normale : pour ne plus avoir à se prendre la tête ! Le monde fictif n’a pas besoin d’être sauvé, et surtout pas par deux ados ordinaires ! Il y a des héros, pour ça ! (Elle prend les mains de Finn et plante son regard dans le sien.) Rentrons à la maison. On sera sûrement punis, mais on pourra reprendre une vie normale et…
— Une vie normale ? J’ai vu le futur, Andie : tout va partir en live ! Dans cinq ans, les gens n’auront plus d’imagination et les Kiel Pied-de-Gnome seront jetés au…
La voix de Finn meurt dans sa gorge. Il vient d’avoir un flash-back. Un homme vêtu d’un costume, avec un carton de livres dans les bras. Un homme qui connaît Finn et Andie, mais qu’ils n’ont jamais vu de leur vie. Qui est-il ? Quel est son rôle, dans cette histoire ?
— Je ne comprends rien à ton charabia, dit Andie.
— C’est parce que tu n’as plus d’imagination, explique Finn. Mais tu peux la récupérer en touchant un personnage fictif ou un objet imaginaire. Vas-y, essaie ! Tu n’as rien ressenti, quand Charm t’a serrée dans ses bras ?
Andie le regarde comme s’il venait de lui pousser des cornes de chèvre.
— Genre : la joie d’avoir retrouvé une amie ?
Un peu hésitant, Finn reporte son attention sur Charm.
— Euh… Tu peux poser la main sur son épaule, s’il te plaît ?
La cyborg étouffe un grondement, mais elle obtempère.
— Je ne ressens rien d’anormal, constate Andie.
— Bizarre, maugrée Finn. Avec moi, ça marche tout le temps. Ce doit être parce que Charm est moins fictive que Kara.
— Fais gaffe à ce que tu dis, dit la demi-robote d’une voix rocailleuse.
— Touche mon épaule pour voir, lui ordonne Finn.
— C’est un défi ? riposte Charm. Si oui, tu vas te faire défoncer.
— J’ai une théorie, intervient Andie. Ma moitié fictive a pris l’imagination et moi, la logique et le bon sens. Et le bon sens me dit que seuls les pros peuvent gérer les crises. En résumé : restons en dehors de ça.
Charm lâche un grognement agacé.
— Écoute, Andie. Je vais te la faire courte, parce qu’on est pressés. J’ai fabriqué une machine capable d’anéantir Personne pour sauver ta vie et celle du gros mytho qui se fait passer pour Kiel.
Andie arque les sourcils mais ne fait aucun commentaire.
— Ensuite, Personne a volé ma machine et s’en est servi pour détruire Quanterium. J’ai transformé tous les Quantériens en bases de données, je les ai téléportés dans mon vaisseau spatial, puis je suis allée demander de l’aide au Magister, mais ce vieux rogaton nous a métamorphosés en livres et nous a expédiés dans le monde réel.
— À l’heure qu’il est, les Quantériens sont rangés dans la bibliothèque de ma mère, enchaîne Finn. Mais comme il s’agit d’un sortilège à durée déterminée, ils se retransformeront dans cinq ans. Les habitants du monde réel croiront à une invasion de personnages imaginaires et ce sera la cata intégrale. La vraie dystopie, noire de chez noire. On doit absolument empêcher ça.
L’espace d’un instant, Andie paraît peser le pour et le contre, puis elle voûte les épaules et secoue la tête.
— Je n’ai pas tout compris, mais je ne crois pas qu’on puisse changer grand-chose. Regardez autour de vous ! C’est la normalité absolue, ici ! Ça m’étonnerait beaucoup que des Quantériens se cachent dans des livres !
— Ils ne sont pas cachés, ils sont piégés ! s’énerve Finn. Vérité va leur faire subir un lavage de cerveau et les obliger à envahir Magisteria !
— Ça y est : j’ai mal au crâne, grommelle Andie en se massant les tempes. OK, t’as gagné. Que faut-il faire pour que Charm retourne dans son monde ?
Du menton, la cyborg indique le miroir tourbillonnant.
— Traverser ce portail. Dans le monde réel, la magie ne dure pas très longtemps, ce qui explique pourquoi le portail ne fonctionnera plus dans cinq ans, mais… Bref. Il nous conduira direct à la tour du Magister. L’autre tour. Celle qui se trouve sur Magisteria. (Elle parcourt la pièce du regard.) Et je ne veux même pas savoir pourquoi il y a une deuxième tour dans le jardin de Mister Pyjama.
— D’accord, acquiesce Andie. Tu vas rentrer chez toi et nous oublier quelque temps. Dis à Kiel que… Dis à Kiel qu’il me manque, OK ?
— Tu lui diras toi-même parce qu’on part avec elle, intervient Finn.
De nouveau, Andie lui adresse un étrange regard triste, puis elle se tourne vers Charm.
— Tu pourrais traverser la première ? Je voudrais parler à Finn en privé.
La cyborg lève les yeux au ciel et franchit le portail sans piper mot. Aussitôt, Andie se met à fureter dans la pièce.
— Mais à quoi tu joues ? siffle le garçon.
— Continue de parler, répond Andie. J’ai un truc à récupérer.
Elle soulève un grand drap poussiéreux. Ce qui se trouvait dessous lâche un borborygme menaçant. Andie se hâte de remettre le drap en place.
— Dépêche ! feule Finn qui lui emboîte le pas. Kara a besoin de nous !
La jeune fille ramasse un candélabre aux motifs travaillés, l’examine un bref instant, fronce les sourcils et le repose par terre.
— Charm la sauvera, réplique-t-elle. C’est ce que font les héros.
— Peut-être, mais on va quand même l’accompagner. Tout va de travers depuis que Personne a séparé les deux mondes. Mais si on réunit tes deux moitiés, on pourra arranger ça.
— Hmm… marmonne Andie qui essaie d’arracher la torche carbonisée glissée dans une applique fixée au mur.
— Mais qu’est-ce que tu cherches, à la fin ?
Elle tâte le sol derrière une rangée de caisses, attrape un lourd marteau doré au long manche et le brandit devant elle.
— Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça ? glapit le garçon.
— À ton avis ? ricane Andie en fouettant l’air avec le marteau.
Finn ouvre des yeux gros comme des citrouilles.
— Non. Oublie. Même pas en rêve.
Il tente de lui prendre le marteau des mains. D’un large mouvement circulaire, Andie l’oblige à faire un pas en arrière.
— Tu es tombé sur la tête, ou quoi ? hurle-t-elle. Le Dr Vérité a levé une armée ! Si tu passes ce portail, tu te feras tuer ! Tu n’es ni un cyborg ni un magicien, tu es un ado ! Et mon meilleur ami, en plus ! Je ne peux pas te laisser t’embarquer dans cette aventure ! Tu as oublié ce qui t’est arrivé, la dernière fois que tu as affronté Personne ?
Finn lève les mains et recule, l’air de rien, vers le miroir.
— D’accord, j’ai compris, arrête de m’agiter ce marteau sous le nez. Mais je te rappelle que des Quantériens sont enfermés ici, dans le monde réel. Et que quand ils sortiront de leurs livres, on aura vraiment de quoi flipper. Alors qu’on soit de ce côté du miroir ou de l’autre ne change rien à l’affaire.
Andie plante la tête du marteau dans la poitrine de Finn et le pousse en arrière.
— Les Quantériens ne seront plus une menace puisqu’on n’aura plus d’imagination. J’ai peut-être renoncé à mon père et à mes amis fictifs, mais je ne te laisserai pas te saborder. Tu. N’es. Pas. Un. Héros !
— Ne fais pas ça, souffle le garçon, une fêlure dans la voix.
— Tu ne me laisses pas le choix.
Andie lève le bras. Finn se jette sur elle. Déséquilibrée, la jeune fille lâche un cri de surprise. Le marteau lui échappe des mains…
… et s’encastre dans le miroir avec un fracas assourdissant. Atterré, Finn regarde les éclats se détacher du cadre et tomber un par un sur le sol.
— Qu’est-ce que tu as fait ?
— Ce qu’il fallait, répond Andie, les yeux voilés par la tristesse. Enfin… j’espère.




CHAPITRE 30
Le monde fictif
— Par tous mes microscopes ! couine le Dr Vérité. On m’a devancé : le Magister est tout cassé !
Andie est cernée. Les Casques Noirs la tiennent en joue. Le savant s’agenouille près du Magister, lui soulève la tête et la laisse retomber comme une vieille chaussette.
— Ce n’est pas du jeu. Enfin… J’aurais gagné, de toute façon. (Son pistolet vrombit.) Adios, vieux gaga !
— NON ! s’époumone Kiel.
Il plaque deux Casques Noirs sur le sol, s’empare d’un fusil laser, assomme les soldats à coups de crosse et braque l’arme sur Vérité.
— Minute, dit le savant en se redressant. Comment se fait-il qu’il y ait deux Kiel Pied-de-Gnome ? Ne me dis pas que tu t’es cloné. Je serais extrêmement contrarié. Ce sont mes gènes à moi, sale petit ingrat !
— Vous ne pouvez pas être en vie ! hurle Kiel tandis qu’une nouvelle escouade de Casques Noirs afflue dans la pièce. Vous avez explosé avec votre propre bombe dans la Chambre de Confinement !
— Épargne-moi tes jérémiades. Je lui ai déjà tout raconté, à lui, maugrée Vérité en désignant Fonn du menton. Au fait : je te préfère dans tes vêtements normaux. Ils sont plus seyants et me rappellent le bon vieux temps.
Kiel raffermit sa prise sur son fusil. La main sûre et le regard affûté, il a tout du héros qui maîtrise.
— Qu’est-ce que vous voulez ? interroge-t-il.
— Combien de fois devrai-je le répéter ? soupire le Dr Vérité. Je-veux-éra-di-quer-tous-les-Magis-ter-de-l’uni-vers ! Avec ma nouvelle armée de Quantériens décérébrés, ce sera trop facile ! Ta mort, je le crains, va devoir attendre, ajoute-t-il, l’air faussement contrit. Merci mille fois d’être venu ! Maintenant, je vais pouvoir vous tuer tous les deux ! Double plaisir, double fun !
— LÂ-CHEZ VOTRE ARME, ordonne un Casque Noir.
Personne ne fait attention à Andie ; c’est le moment de passer en mode « furtif ». Tout doucement, les sens aux aguets, la jeune fille glisse le long du mur. Dans sa tête, les pensées s’enchaînent. Le Dr Vérité bluffe. Il n’a quand même pas décérébré son propre peuple ! Mais si ces Casques Noirs sont de pauvres Quantériens innocents, Andie va devoir y aller mollo.
— Tu ferais mieux d’obéir, Kiel, lance le Dr Vérité. Il me semble que mes soldats sont plus nombreux.
— Peut-être, mais je vous aurai tué avant qu’ils ne m’abattent.
— Ça m’étonnerait.
— Vous voulez parier ?
Le savant éclate d’un rire maléfique, à mi-chemin entre le caquètement et le grincement de porte.
— Ce que tu m’as manqué ! Ton double n’est pas aussi rigolo : il joue les durs à cuire et se prend pour un adulte. (Son regard se perd dans le vague.) Tu te rappelles notre première rencontre ? Tu savais à peine lancer un sort… Tu prétendais que tu allais mettre un terme à la guerre entre Quanterium et Magisteria… Tu ignorais que tu étais mon clone… C’était hilarant ! (Il secoue la tête sans cesser de glousser.) Ce sont de bons souvenirs, non ?
De nouveau, il pointe son pistolet vers le Magister.
— Ne faites pas ça ! glapit Kiel.
— Ben quoi ? réplique Vérité, troublé. Je croyais que tu voulais jouer ! Vas-y : tire ! Si ça se trouve, mon index appuiera sur la gâchette… ou pas. Tout dépendra si tu fais mouche du premier coup. Allez ! Je compte jusqu’à trois ! Un…
— Trois, gronde Andie de sa voix de Twilight Girl.
Elle cogne la tête de deux Casques Noirs, se baisse pour éviter un rayon laser, fait un croche-patte au tireur qui s’écroule sur son voisin, regarde Kiel envoyer un soldat s’écraser contre la porte qui, en s’ouvrant, écrabouille le nez d’un sixième Casque Noir, se relève façon Jackie Chan et vient se placer près de Kiel, un sourire radieux aux lèvres.
Elle se trouve géniale. Elle ferait bien un selfie, pour voir.
— Le Magister mérite d’être puni, mais pas par vous, lâche-t-elle d’une voix caverneuse. Alors dégagez avant que je m’énerve.
Vérité se borne à la regarder en clignant des paupières.
— Pardon, on se connaît ? J’aime beaucoup votre costume bariolé, mais vous n’avez pas d’arme et vous ne savez même pas compter jusqu’à trois. Après « un », il y a « deux », vous savez ?
La porte s’ouvre à la volée. Une horde de Casques Noirs déferle dans la pièce en mitraillant les adolescents. Andie plaque Kiel sur le sol, attrape un soldat inconscient et le brandit devant elle comme un bouclier.
— Occupe-toi du savant ; je prends les Casques Noirs.
— Mauvaise idée, réplique Kiel en décochant une salve de rayons laser vers le plafond pour ne toucher personne. Ils sont trop nombreux, on a besoin d’un plan.
— Justement, répond Andie. J’ai un plan.
Avec son super-pouvoir, c’est l’affaire de deux secondes. L’image d’un bulldozer se profile dans son esprit. Puis d’un gaz soporifique. Puis d’un tank, d’un robot-dinosaure, d’une tornade, d’une serpillière géante…
La jeune fille serre les dents. Les idées se répandent telle une avalanche. Elle se concentre sur l’image du bulldozer et s’y cramponne comme si elle l’imprimait dans son esprit. Peu à peu, son corps se métamorphose – roues crénelées, cabine jaune, pelle mécanique. Andie fait ronfler le moteur, met les gaz, fonce sur les Casques Noirs…
… et se transforme en serpillière géante. Emportée par son élan, elle referme la porte d’un coup sec en balayant les soldats au passage.
Fichue porte ! Comment la bloquer définitivement ? En se transformant en cadenas ? En barre d’acier trempé ? En serrure blindée ?
— Contrôle-toi ! hurle Kiel, qui s’est mis à l’abri derrière le bureau renversé. Tu fais n’importe quoi !
Andie l’entend à peine. Les images s’entremêlent dans son cerveau, se succèdent à une vitesse folle. La jeune fille se change en épée, en guitare, en bonnet pour bébé… Elle commence sérieusement à paniquer. Le Dr Vérité l’observe avec intérêt.
— D’où sort-elle, celle-là ? Je ne l’ai pas vue arriver. Comment as-tu dit qu’elle s’appelait ?
— Je ne vous ai rien dit, rétorque Kiel en braquant de nouveau son fusil sur le savant. Pour la dernière fois : lâchez votre arme.
Le Dr Vérité émet un rire nasillard.
— Tu te trompes de cible. C’est le Magister qui a changé les Quantériens en livres et qui les a expédiés dans le monde réel. Moi, je n’ai fait que leur laver le cerveau. (Il s’interrompt, l’index posé sur une moue songeuse.) À mon avis, les habitants du monde réel ont cru à une invasion parce que le Magister leur en a soufflé l’idée. Malin, le vieux forban !
Kiel presse la détente. Un rayon laser fait exploser le mur à quelques centimètres de la tête de Vérité.
— Vous savez quel est votre problème ? interroge le garçon. Vous êtes incapable de vous concentrer plus de deux secondes.
— C’est facile de critiquer, gronde le savant. On en reparlera quand tu auras mon âge, tiens ! (Il soupire.) Je retire ce que j’ai dit : tu étais bien plus amusant étant petit. Hasta la vista, baby !
Il jette un objet sur le sol. Une épaisse fumée noire emplit la pièce. Andie se concentre. Les métamorphoses s’enchaînent au gré des images qui lui viennent à l’esprit. Tourbillon. Ventilateur géant. Paillasson. Aspirateur. La jeune fille emprisonne la fumée et la recrache avec la force d’un ouragan, ouvrant de nouveau la porte à la volée.
Son cerveau commence à se fatiguer : les idées défilent moins vite. Andie en profite pour reprendre son apparence humaine (en évitant in extremis de se transformer en statue et en peinture à l’huile), puis elle pousse un soupir soulagé. Jamais elle n’a été aussi heureuse de sentir le sang couler dans ses veines.
Et elle se glace. Le Magister et le Dr Vérité ont disparu, en laissant les Casques Noirs K.-O. et un trou béant dans le sol.
— Ils se sont enfuis par là ! s’exclame Kiel.
Il court vers le trou, plonge la tête dedans et recule vivement.
— Le Magister et moi avons une conversation d’adultes ! vocifère le Dr Vérité en lâchant une bordée de rayons laser vers l’orifice. Autrement dit : tu n’es pas invité !
— M’en fiche, répond Kiel dans sa barbe. Je connais un autre chemin.
Il se rue dans le couloir enfumé, renverse les Casques Noirs qui se frayaient un chemin à l’aveuglette, attrape Andie par la main et l’entraîne vers la cage d’escalier envahie de soldats. Au même moment, Vérité surgit sur le palier inférieur, suivi par une plateforme métallique volante éclairée de l’intérieur par des LED. Debout sur la plateforme, le Magister semble plongé dans un sommeil hypnotique.
— J’ai changé d’avis ! crie le savant en postillonnant partout. Je ne vais pas tuer le Magister : je vais l’envoyer dans une dimension parallèle où il souffrira le martyr avant de mourir ! Ou alors, dans un monde peuplé de scientifiques ! (Il éclate d’un rire malfaisant.) Mais où vais-je chercher tout ça ? J’ai un paquet d’idées, moi !
Il lâche une rafale de rayons laser, transformant la paroi de pierre en gruyère. Kiel pousse Andie dans l’embrasure d’une porte, hors de portée de tir.
— Fonn en a profité pour déguerpir, gronde-t-il. Je n’aime pas qu’il se promène dans la nature.
Un point pour lui. Fonn est imprévisible. Soit il a fui sans demander son reste, soit il est allé chercher des renforts.
Et pas sûr que les renforts se rangent du côté des gentils.




CHAPITRE 31
Le monde réel
Finn fixe Andie d’un air horrifié. Dans la lueur blafarde du cellier, le miroir brisé scintille tel un amas d’étoiles.
— Ne me regarde pas comme ça : j’ai voulu te protéger, argumente la jeune fille. Le monde fictif m’a tout pris, ou presque. J’ai sacrifié des tas de gens à cause de lui, mais maintenant, c’est fini.
Un nouvel éclat se détache du cadre et explose sur le sol. La moitié du portail est en miettes. Plus moyen de rejoindre Magisteria.
Mais, à la surface du miroir, un mouvement attire le regard de Finn. Un reflet ? Non… c’est autre chose. Une vague d’énergie magique, qui continue de tournoyer. En apnée, le garçon se penche pour l’examiner de près.
Tout à l’heure, l’onde magique évoquait un souffle d’air frais. À présent, elle ressemble à une tempête déchaînée aux vents contraires. Mais à l’évidence, elle est toujours active.
Sans un mot, Finn recule et bande les muscles. Une moitié de miroir, c’est mieux que rien. Au lieu de le traverser, il suffit de plonger dedans la tête la première. De bien viser. Et de croiser les doigts pour atterrir au bon endroit.
— Attends, chuinte Andie. T’es pas sérieux, là ?
— J’ai l’air de plaisanter ? Mon futur moi m’a dit que pour éviter l’apocalypse, je devrais affronter Personne.
— Ton futur toi à l’agonie qui s’est retrouvé sur un lit d’hôpital ?
— Oui ! Des milliers de futurs-Finn se sont fait dégommer par Personne ! Voilà, t’es contente ? Je dois réessayer. Je finirai bien par trouver un moyen.
— Le moyen de quoi ? De se battre alors que tout est joué d’avance ?
Finn se tourne vers son amie, les poings serrés.
— Je ne suis pas un héros, Andie. Je l’ai appris à mes dépens en combattant le Dr Vérité. Ce sont Kiel et toi, les courageux de la bande. Vous faites ce que vous avez à faire, quoi qu’il vous en coûte. J’ignore laquelle de tes deux moitiés a le plus de cran, mais c’est toi, la sauveuse de l’humanité. Je ne peux pas rester là à me tourner les pouces. Et si Personne me fait la tête au carré, mon prochain moi réessaiera, puis le suivant, jusqu’à ce que l’un de nous remporte la victoire.
— Tu es ridicule, lâche tristement Andie, un trémolo dans la voix. Laisse tomber, tu n’y arriveras jamais. Mieux vaut rester ici et tenter de changer le futur comme des gens normaux, en évitant de se faire tuer.
— Sans imagination, c’est mission impossible, riposte Finn en regardant un nouvel éclat tomber sur le sol. Désolé, Andie, mais on n’a pas le choix.
Sur quoi, il s’élance vers le miroir. Une cavalcade retentit derrière lui. Finn redouble de vitesse et plonge la tête la première. Son pied accroche quelque chose. Ralenti dans son élan, le garçon croit qu’il va rester coincé, mais il traverse le portail…
… et c’est la chute libre.
— AAAAAAAAAAAAAAAAAAH !!!
Le hurlement de Finn se répercute en écho. L’espace d’un instant, le garçon reste suspendu dans le vide, démultiplié à l’infini, puis une tornade d’énergie magique le happe et l’emporte dans sa course.
Finn a perdu ses repères. Il est ballotté comme un fétu de paille. Où est la gauche ? la droite ? le haut ? le bas ? Quelqu’un crie son prénom. Le garçon baisse les yeux et sent son cœur tressauter. Andie est agrippée à sa cheville, un masque de terreur pure sur le visage.
— ON VA TOUS MOURIIIIIIIR !!! OÙ EST L’AUTRE MIROIR ?
— JE SAIS PAAAAAAS ! répond Finn en cabriolant dans le vide.
Brusquement, un rai de lumière perce la tempête magique à la verticale. Le garçon reprend espoir. Une tour, là, juste sous ses pieds !
— Regarde ! crie Finn en pointant le doigt vers l’édifice, ce qui n’est pas évident quand on est bringuebalé dans l’œil d’un cyclone. Le portail de la tour est ouvert !
— Oui, mais comment l’atteindre ? interroge Andie.
— Aucune idée !
— Réfléchis ! Sers-toi de ton imagination !
Pas bête. Étrangement, ici, dans ce vortex d’énergies magiques et de vents puissants, Finn sent son imagination prendre le dessus, plus ferme que jamais. Reste à trouver le moyen de sortir de la tornade et de franchir le portail sans encombre.
« Contrôle-la, susurre la petite voix dans sa tête. Avec la magie, on peut faire tout ce qu’on veut. C’est le principe des sortilèges. »
Finn tressaille. Drôle de façon de faire ! il n’adhère pas vraiment. Son imagination ne l’aide pas beaucoup, là.
— Écoute-moi, magie ! crie-t-il à la cantonade. Je ne connais pas de formule et je ne sais pas si tu vas m’obéir, mais si tu as des pouvoirs, fais en sorte qu’Andie et moi traversions le portail sains et saufs et qu’on atterrisse en douceur !
— C’est ça que tu appelles « l’imagination » ? vocifère Andie. Brailler dans le vide et attendre ?
— Tu as une autre idée ?
Bizarre. La lumière émanant du portail semble s’être rapprochée. Le tourbillon s’est fait plus lent, moins intense. En réalité, Finn et Andie ne tombent plus – ils flottent vers la tour.
L’hallu totale. L’idée débile de Finn a fonctionné ! Le garçon sent la pression se relâcher. Un rire de malade mental s’échappe de ses lèvres.
— T’as vu ? J’arrive à contrôler la tempête et la magie ! On va s’en sortir ! L’imagination, ça tue !
— Tu n’as rien contrôlé du tout, rétorque son amie d’un ton grave. Regarde en l’air.
OK. Là, Finn s’attend au pire. Il lève les yeux et grimace, comme si une arête s’était coincée dans sa gorge. Le miroir est quasiment détruit. Il ne reste qu’un seul morceau, un tout petit bout très fin accroché au cadre. Voilà pourquoi la tornade s’est calmée – cela n’a rien à voir avec Finn ! Franchement, il est pathétique.
Le dernier éclat poli se détache et se brise sur le sol. Le portail se referme d’un coup sec. La tempête magique disparaît, précipitant Finn et Andie vers la tour du Magister. Les deux adolescents hurlent à s’en déchirer les poumons.
Cette fois, c’est sûr : ils sont morts.




CHAPITRE 32
Le monde fictif
Des Casques Noirs partout, dans l’escalier. Une pluie de rayons laser qui fait grésiller l’atmosphère. Andie doit se transformer, et vite ! Oui, mais en quoi ? Il lui faut du lourd. Un truc rapide, inoffensif et à l’épreuve des lasers. Mille images lui traversent l’esprit, tels des flashs lors d’une séance de shooting. Son crâne vibre sous l’effet de la douleur, comme si on le pilonnait à coups de masse. Avec un grognement, Andie se prend la tête entre les mains et…
— Bataille pas, chuchote Kiel en lui tapotant l’épaule.
Il presse le bouton d’une télécommande. La tour du Magister s’évanouit pour faire place à la cabine de pilotage de La Méthode Scientifique.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? s’époumone Andie, dont les idées ne cessent de défiler dans sa tête. On ne va quand même pas s’enfuir comme des lâches à bord du vaisseau de Charm !
— Certainement pas, réplique Kiel avec un regard noir. Je veux juste régler nos comptes. C’est trop facile de mettre les gens K.-O. dès qu’ils te contredisent, mademoiselle Sanderson !
Aïe ! Quand Kiel appelle Andie par son nom, ce n’est pas bon signe.
— C’est bon, j’ai compris le message, grince la jeune fille entre ses dents. Mais tu ne pourrais pas… euh… je ne sais pas, moi, t’en prendre à l’Andie réelle ? Fais-la culpabiliser, elle a l’habitude ! En plus, j’avais une bonne raison de te mettre K.-O. : je ne voulais pas me disputer avec toi.
— Toutes les disputes ne sont pas inutiles.
En voyant la lueur de déception s’allumer dans ses yeux, Andie sent un poids lui comprimer la poitrine. Un mélange de colère, de honte et de tristesse. L’espace d’un instant, elle a l’impression d’être revenue au temps où il n’y avait qu’une seule et même Andie.
Et c’est un sentiment qu’elle n’apprécie pas du tout.
— On pourrait en parler après avoir sauvé la planète ? gémit-elle.
Avec un peu de chance, quand toute cette histoire sera finie, Kiel aura oublié le coup du gaz soporifique.
— Entendu, opine le garçon.
Il rappuie sur la télécommande. Kiel et Andie disparaissent du vaisseau spatial et réapparaissent dans le cellier de la tour du Magister… pile au moment où Vérité et sa horde de Casques Noirs débarquent dans la pièce.
Alors ça, c’est vraiment pas de bol.
— Ne les tuez pas tout de suite, ordonne le savant alors que les soldats épaulent leurs fusils. Laissez-moi jubiler un peu.
— C’est là qu’on voit qu’on est dans un roman, glisse Kiel à l’oreille d’Andie. Qui perd du temps à se vanter au lieu de tuer ses ennemis, dans la vraie vie ? On va gagner. C’est du tout cuit !
Andie dégaine ses étoiles de ninja. Elle a l’esprit vif et les idées claires, à présent. Le combat peut commencer.
— Tu crois que je ne t’ai pas entendu, sale petit monstre ? éructe Vérité en retroussant la lèvre. Personne n’a écrit mon personnage ! Qui aurait pu sculpter ma grandeur et ma pureté ? Je suis le Dr Vérité, le génie, la vérité incarnée ! Aucun être dans la multitude d’univers infinis n’aurait jamais pu m’imaginer ! Nul n’a le cerveau assez vaste !
— Je suis votre clone, grogne Kiel. Donc, quand vous me traitez de monstre, c’est vous que insultez.
D’un rapide clin d’œil, il fait comprendre à Andie qu’il a un plan : distraire Vérité le temps qu’elle lui tombe dessus à bras raccourcis. Un plan béton. Dr Twilight approuverait.
Seul problème : le galimatias qui règne dans le crâne d’Andie. La jeune fille se mord la lèvre pour s’empêcher de hurler, puis elle ouvre les vannes de son cerveau.
Les images s’abattent avec la violence d’une chute d’eau. Andie recule sous le choc. Elle a l’impression que son esprit se noie, que ses pensées s’enlisent sous le poids des possibilités, qu’une rivière d’images déferle dans sa tête. Elle doit saisir une idée – n’importe laquelle pourvu que son esprit se stabilise – et s’y cramponner de toutes ses forces.
Du gaz soporifique ? OK, ça ira ! Andie se concentre… commence de se transformer… puis se ravise. Les Casques Noirs sont sûrement équipés de masques à gaz. Elle doit trouver autre chose. Puiser dans ses pensées, défaire le sac de nœuds qui lui embrouille l’esprit…
« UnmiroirgéantquiréfléchiraitlesrayonslasernonmauvaiseidéelesrayonspourraientblesserKieloulesQuantériens. Unfusilpourdécanillertouslesfusilsnoncenestpasassezrapide… Etsietsietsi… »
Loin, très loin, une toute petite partie d’elle-même entend Kiel provoquer le Dr Vérité :
— Pourquoi vous ne réveillez pas le Magister ? Battez-vous en duel. Ce serait plus fair-play !
— Les combats singuliers, c’est surfait, réplique le savant. Seuls les imbéciles laissent leurs ennemis se préparer à l’avance. On part toujours avec un handicap, quand on joue franc-jeu. Assez bavassé. Il est grand temps que je condamne le Magister à un funeste destin. Direction : le trou de la mort de l’univers parallèle ! À moins que je ne l’envoie dans un monde peuplé de poissons mangeurs de mages ? Ou sur une planète d’humanoïdes en feu, comme ça il se brûlerait les doigts chaque fois qu’il serrerait la pince à quelqu’un ? (Vérité fronce les sourcils.) Étrange. Pourquoi je n’arrive pas à me décider ?
— C’est parce que vous vous faites vieux, le raille Kiel.
Le docteur se fend d’un rictus sardonique.
— Tu en as assez de vivre ? Tu as hâte que je t’expédie à travers le portail ? Je serais ravi de te faire ce plaisir. Tiens ! si tu me baises les pieds et reconnais ma supériorité, je te promets une mort rapide.
— Même pas en rêve, rétorque le garçon. C’est toujours moi qui gagne à la fin. Sept livres, sept combats, sept victoires…
— Ne commence pas !
— … quel que soit le lieu, quelle que soit l’époque, dans le futur ou dans le repaire des géants des glaces, sur d’autres plans d’existence ou par-delà la fin de toutes choses, vous n’êtes jamais parvenu à me vaincre.
Vérité sort un pistolet laser de la poche de sa blouse.
— J’en déduis que tu es partant pour un aller simple.
— Hé, Andie ! souffle Kiel. C’est quand tu veux, Andie !
La jeune fille reste là à le dévisager, les yeux fixes et la mâchoire pendante.
« Jepourraismetransformerencamionouenporteavionsmaisçadétruiraitlatour.Oualorsencanongéantouenbulldozeret
puisnonçaneserviraitàrien. Enclôtureélectriqueenmiroir
enmachineàlaverenpoupéedefilmdhorreurauxyeuxhyper
flippantsenchâteauentasdefeuillesmortesenpiscineenamplideguitaremégapuissant… »
Le Dr Vérité s’approche de Kiel et pose le canon de son pistolet sur son front.
— Vas-y, petit, je t’offre ton moment de gloire. Fais ton malin. Raconte-moi une blague. Sois un héros. Montre-moi ton courage. Donne-moi un aperçu de l’homme que tu deviendras.
— Je ne serai jamais comme vous, crache le garçon comme s’il venait d’avaler un bout de fromage moisi. Vous avez vu votre dégaine, dans cette blouse ? Moi, au moins, j’ai une cape qui déchire !
Andie a l’impression d’être un robinet ouvert à fond. Les poings serrés, elle observe les images défiler à vitesse grand V.
« Unrayonlumineuxunetwilightétoiledeninjalastatuedunhibouunrecueildepoèmesuncrayonunenavettespatiale… »
— Tu sais comment me pousser dans mes retranchements, toi, grince Vérité avec un sourire.
Sous couvert d’un haussement d’épaules, Kiel jette un nouveau regard à Andie.
— Dites-moi, Dr Vérité : vous qui êtes un génie, comment se fait-il que vous soyez aussi ringard, niveau fringues ? Parce que franchement, dans le genre fashion victim, on a vu mieux.
— Je sais ce que tu cherches à faire, feule Vérité, qui ne sourit plus du tout. Tu veux sacrifier ta misérable vie pour sauver ce en quoi tu crois. J’ignore de qui tu tiens : je n’ai jamais été aussi naïf. Mais bon, je connais ton point faible, ajoute-t-il en couvant Andie d’un regard vénéneux.
Kiel s’immobilise, livide.
— Non… murmure-t-il.
— Casques Noirs ! crie le savant. Emparez-vous de lui !
Cinq soldats se jettent sur Kiel et l’immobilisent. Vérité fond sur Andie, le fusil brandi devant lui. Les yeux écarquillés, la jeune fille continue de voir les images s’enchaîner, clignoter comme dans un stroboscope.
« Unevacheunebarrièreuneécurieuneautorouteunemobyletteunvélounepelleuncaveauunebaignoireunefuséeunecartedecrédituntéléphoneportable… »
— Tu as toujours fait passer les autres avant toi, pas vrai, Kiel ? reprend Vérité. Le Magister. Charm. La fille aux cheveux roux. Il a toujours fallu que tu joues les chevaliers servants. Que tu sois quelqu’un de bien. Le protecteur de ces dames et de ces vieux chnoques.
— Pitié, ne faites pas ça ! gémit Kiel en se débattant comme un forcené.
Le savant lâche un ricanement machiavélique.
— Tu veux que je te dise ? Tu es nul en diversion.
Puis, posant le pistolet sur le front d’Andie :
— Que le spectacle commence, fillette. Et applique-toi. Mon clone doit en avoir pour son argent.
Lentement, une larme glisse le long de la joue d’Andie. Elle ne peut plus se concentrer, s’arrêter, agir, penser, se transformer. Trop de choix, trop de possibilités, elle est pétrifiée. Elle doit absolument se réécrire pour…
Pour rien, en fait. Parce que Vérité vient d’appuyer sur la détente.




CHAPITRE 33
Le monde fictif
Le rayon laser traverse Andie de part en part et frappe le mur derrière elle. Aussitôt, la paroi change de matière et de couleur : pierre, bois, brique, ciment…
— Voilà qui est inopiné, commente le Dr Vérité.
Il tire deux, trois, six, huit fois. Même résultat. Les rayons passent à travers la jeune fille comme si elle n’existait pas.
Bizarre. Andie s’attendait à tout, sauf à ça. Elle touche ses joues du bout des doigts… et ne rencontre que le vide. Affolée, elle regarde ses mains. Ses pouces, ses index, ses majeurs ont commencé de disparaître. Son corps n’est plus qu’une silhouette translucide. Andie s’est transformée en nuage.
Et elle n’arrive plus à se contrôler.
La jeune fille veut crier, mais aucun son ne sort de sa bouche. Ses jambes se détachent de ses hanches, se mettent à flotter dans les airs telles des nappes de brouillard charriées par la brise. Andie tente de les rattraper, mais ses mains s’envolent à leur tour et se désagrègent lentement, fleurs de pissenlit soufflées par le vent.
— ANDIE ! hurle Kiel, toujours aux prises avec les Casques Noirs.
— Désolé, petit, gémit le Dr Vérité, réellement attristé. Je voulais la tuer devant toi, mais j’ai échoué. Je ne comprends pas où ça coince.
Les souvenirs s’éparpillent dans l’esprit d’Andie, se déversent dans sa mémoire comme les rapides d’une rivière. Elle en saisit quelques-uns au passage, s’y agrippe avec force. Un déjeuner à la cantine en compagnie de Finn. Des livres cachés sous son lit. Une fausse maison magique, en bas de la rue, pour que Kiel puisse aller au collège…
Mais rien n’y fait.
Le Dr Vérité relève ses lunettes de protection et s’approche de la main transparente à la dérive. Ses lunettes se mettent à tournoyer et à clignoter.
— Fascinant ! C’est fou ce qu’on peut apprendre quand on est un meurtrier aux instincts destructeurs !
Avec un cri silencieux, Andie se focalise sur ses souvenirs. Elle doit les rassembler, les relier les uns aux autres, remboîter toutes les pièces du puzzle. Sa mère, en train de pleurer devant la télévision, en apprenant qu’un exemplaire de Dr Twilight a été vendu à prix d’or… Andie dans les bras de Kiel, qui lui murmure : « Rendez-vous dans un an. » Gwen – la fabuleuse, la génialissime Gwen – faisant visiter à Andie la Forteresse de l’Amitié qu’elle a bâtie sur la Lune.
Fermer les yeux. Se concentrer à fond. Se rappeler ce qu’elle ressentait quand elle était à moitié fictive. Se rappeler l’Andie réelle…
Brusquement, la jeune fille sent quelque chose la traverser. Son corps vole en éclats et s’éparpille dans la pièce comme des vrilles de brume. Andie rouvre les paupières d’un coup…
L’Andie réelle se tient là, devant elle, en jean et en T-shirt, à la fois horrifiée et émerveillée.
— Tu… Tu es en train de disparaître ! susurre-t-elle.
À cet instant, l’Andie-nuage aperçoit Finn, étendu sur le sol, juste devant le portail-miroir, les traits déformés par la terreur.
— Vous montez un sketch, ou quoi ? rugit Vérité. C’est à qui se clonera le plus ? Deux rouquines, trois Pied-de-Gnome… Il ne manque plus que…
— … moi, lance une voix derrière lui.
Le savant se retourne et se retrouve nez à nez avec une Charm fulminante. D’un solide coup de poing mécanique dans le foie, la cyborg l’envoie valser à l’autre bout de la pièce.
L’Andie-nuage n’en croit pas ses yeux. Finn. Charm. Andie. D’où sortent-ils ? Sont-ils venus la juger ? Lui reprocher d’avoir tout gâché ?
En tout cas, ce qui est clair, c’est que Charm n’a pas perdu son punch : elle assomme les Casques Noirs les uns après les autres, empoigne Kiel par le devant de son T-shirt et interroge :
— Tu es le vrai toi, ou bien une copie ?
— Nous sommes vrais tous les trois, réplique Kiel. Enfin… je crois.
— Pas de doute, c’est bien toi : tu réponds toujours à côté, grogne Charm en laissant le garçon retomber par terre. Mais tu ne perds rien pour attendre. Quand tout sera fini, nous aurons une trèèèèès longue conversation, toi et moi. (Elle se tourne vers le Dr Vérité.) Quant à vous, je vous conseille de libérer mon peuple. Sinon, je vous crible les fesses.
Le savant récupère : l’uppercut lui a coupé le souffle. La main posée sur la poitrine, il respire comme un asthmatique. Au bout de plusieurs secondes, il ouvre la bouche, fait mine de se lancer dans un nouveau discours, pointe son pistolet sur Charm…
… et tire.
La vache ! Vérité est super rapide pour un vieux cinglé : personne n’a rien vu venir ! Par réflexe, Charm lève le bras. Le laser fait exploser sa main. Une courte lame jaillit de son coude. La cyborg fixe son avant-bras, l’air hébété. Vérité en profite pour réarmer son pistolet. Vif comme l’éclair, Kiel lui plante une baguette-couteau dans l’épaule. Vérité hurle de douleur et lâche son arme. Finn s’en empare, la braque sur le savant et crie :
— PLUS UN GESTE OU JE TIRE !
Histoire de se la raconter un peu.
— Mais d’abord, vous allez réparer Andie, ajoute-t-il en coulant un regard inquiet vers la jeune fille à moitié désintégrée.
— Vérité n’y est pour rien, intervient Kiel. Andie fait une overdose ; elle a trop réécrit son personnage. Avec les mondes séparés, elle n’a plus de point d’ancrage. Plus rien ne peut l’empêcher de devenir… une possibilité absolue.
La gorge de l’Andie-nuage se serre. C’est à peine si elle distingue la silhouette de Finn s’avancer vers elle. La pièce est de plus en plus floue, comme vue à travers une vitre fumée.
— On va t’aider, murmure Finn. Tu vas t’aider. Enfin… ta moitié réelle va t’aider.
Tous les regards convergent vers l’Andie réelle. Celle-ci fait un pas en arrière.
— Quoi ? Moi ? Attendez, je…
— Ta moitié a besoin de toi, murmure Kiel sur un ton déchirant.
— Il lui faut une ancre, acquiesce Finn. Et cette ancre, c’est toi.
L’Andie réelle rentre la tête dans les épaules, puis elle opine du menton et s’approche de l’Andie-nuage.
— Non mais, regarde-toi, gronde-t-elle. Tu as encore fichu une sacrée pagaille. Qui va réparer tes bêtises, maintenant ? C’est bibi !
« N’importe quoi ! voudrait crier l’Andie-nuage. Je n’ai rien fait ! »
Et puis non, sa moitié a raison : c’est elle, la responsable – peut-être même depuis le début. Elle, et personne d’autre.
— Je… Excuse-moi, reprend l’Andie réelle en respirant un grand coup. Il faut que j’arrête de tout te mettre sur le dos. (Son regard s’attarde sur les personnes rassemblées dans la pièce.) Si Gwen était là, elle nous pardonnerait à toutes les deux. Quoi que l’on ait fait.
Timidement, la jeune fille frôle l’épaule de l’Andie-nuage, qui laisse échapper un hurlement muet. C’est comme si une décharge de dix mille volts venait de la traverser. L’Andie réelle pousse un cri et recule, le visage déformé par la douleur.
Pendant trois secondes, les deux moitiés se jaugent du regard, puis le sol se met à trembler. D’abord, une infime vibration, à peine plus forte qu’un frémissement. Puis une secousse de plus en plus vive, qui fait perdre l’équilibre. L’Andie-nuage ne peut plus ni bouger, ni réfléchir, ni penser. Elle voudrait déterminer la source du séisme, mais c’est au-dessus de ses forces.
Et là, une voix familière persifle, tout contre son oreille :
— Tu aurais mieux fait de m’écouter… J’ai été obligé de tout lui raconter, sinon il m’aurait pris pour un traître. Tout ça, c’est ta faute. Et maintenant, il est trop tard pour faire marche arrière.
L’Andie-nuage voit une silhouette la contourner. Son cœur s’arrête. Finn s’avance d’un pas, les poings serrés.
— Encore toi, Fonn ? gronde-t-il. C’est une blague, ou quoi ?
— Oh, ça va, Fenn ! rétorque Fonn. Moi aussi, j’en ai assez de voir ta bobine.
Puis, à mi-voix, au creux de l’oreille de l’Andie-nuage :
— Je t’avais dit de rejoindre ta moitié. Si vous vous étiez retrouvées dans le monde réel, il n’en aurait jamais rien su. Tu ne m’as pas laissé le choix. Il allait tout découvrir… Comprendre que j’étais impliqué.
L’Andie-nuage sent un frisson glacé descendre le long de sa colonne vertébrale vaporeuse. Au-dessus de sa tête, le plafond et les étages supérieurs de la tour disparaissent. Un visage énorme, dépourvu de traits, aux orbites vides annonciatrices de sombres desseins, se profile sur le ciel blanc et luisant qui s’étend à l’infini.
— Je t’avais prévenue, Andie ! Je t’avais dit de rester à Jupiter City. C’était pourtant simple ! Tu n’es pas capable de respecter mes règles ? Tant pis pour toi. Tu l’auras voulu !




CHAPITRE 34
Le monde fictif
Personne plonge la main dans la pièce, déplie un long index sinueux et, d’une simple chiquenaude, brise le miroir.
— Vous êtes fou ! hoquette l’Andie réelle. Comment je fais pour retourner dans mon monde, maintenant ?
— Ça, c’est ton problème, rétorque Personne. Votre problème à tous. Je vous ai donné une chance de vivre vos vies, et vous l’avez gâchée.
Sa main gauche serpente vers le sol. Dès qu’elle touche le plancher, son corps se déverse dans son bras comme de l’eau dans une carafe. Trois secondes plus tard, l’homme sans visage a repris sa taille normale. Kiel dégaine sa baguette-couteau, bondit en avant et le poignarde en plein ventre. Un trou béant apparaît et gobe l’arme comme un œuf. D’un revers de la main, Personne envoie Kiel voler à travers la pièce. Le garçon s’écrase contre un mur et s’écroule, sonné.
Avec un beuglement de bête enragée, Charm se jette sur Personne et lui tranche la jambe d’un coup d’épée. L’homme sans visage fait repousser sa jambe, écarte ses doigts géants façon Spider-Man, agrippe Charm par son pied mécanique et rétracte brusquement les doigts. La cyborg valse dans les airs comme une poupée désarticulée.
C’est là que Finn aperçoit le pistolet à possibilités, à moins d’un mètre de lui. Tout doucement, en décomposant ses mouvements, il le ramasse et le braque sur Personne.
— Plus un geste, ordonne-t-il sur un ton qu’il espère menaçant.
Telle la porte d’un manoir pivotant sur ses gonds, Personne tourne vers Finn sa figure lisse. Le garçon sent un frisson glacé lui parcourir l’échine. De nouveau, les paroles de Futur-Finn résonnent dans sa tête.
« Tes amis se feront dégommer les uns après les autres. À la fin, il ne restera plus que toi, et tu devras affronter Personne en combat singulier. Jusqu’à présent, tous les Finn se sont cassés les dents. »
Minute. Ça ne colle pas : Futur-Finn a parlé d’un château. Soit le moment n’est pas encore venu, soit Finn peut essayer de contrer le destin.
— Comment va ton cœur ? interroge Personne. As-tu découvert que les objets fictifs avaient une durée de vie limitée, dans le monde réel ?
— Oui, et merci du cadeau, grommelle le garçon. Reculez, ou je vous possibilise.
L’homme sans visage ouvre grand les bras et fait apparaître un sourire au-dessus de son menton.
— Parce que tu t’imagines que cette arme fonctionne sur moi ? Tu ne seras jamais de taille, Finn. Tu as joué au héros mais ce n’était qu’un jeu. Maintenant, écarte-toi. Sans quoi, je ne pourrai pas la sauver.
Finn baisse son arme, interloqué.
— Sauver qui ?
De l’index, Personne désigne l’Andie-nuage… ou plutôt, ce qu’il en reste.
— Tu ne sers à rien, ici, Finn Conners. Retourne dans ton monde vivre ta vie normale. Tu n’as plus ta place dans cette histoire.
Finn hésite, les joues cramoisies. Que faire ? Tirer ? Trop risqué : il pourrait blesser Andie. Désespéré, il regarde Personne tendre un bras élastique vers l’Andie-nuage et transformer sa main en long cylindre transparent. C’est alors qu’une voix nasillarde s’exclame :
— J’hallucine ! Vous-z-ici ?!
Surpris, Finn se retourne et lâche son pistolet. Une main ridée s’en empare et le pointe sur Personne.
— Pas fâché de vous retrouver, ricane le Dr Vérité. J’avais prévu de vous traquer et de me venger, mais vous me facilitez la tâche. Vous allez regretter de m’avoir enfermé dans un monde d’apprentis-scientifiques.
— Je suis invulnérable, réplique Personne sans cesser d’approcher sa main-cylindre de l’Andie-nuage. Ne m’obligez pas à vous apprendre la politesse, Dr Vérité.
Ses orbites se sont encore creusées ; elles ont presque atteint l’arrière du crâne.
— Le Dr Vérité n’a rien à apprendre de qui que ce soit ! s’étrangle le savant. (Il lâche un soupir à fendre l’âme.) Je n’étais pas très doué à l’école, alors je suis devenu un professeur émérite. À présent, c’est moi qui donne les leçons. Leçon no 1 : ne jamais me tourner le dos.
— Techniquement, je n’ai pas de dos, riposte l’homme sans visage.
Vérité lui tire dans l’épaule. Personne tressaille et baisse les yeux vers sa clavicule. La blessure se met à siffler. Puis à bouillonner. Puis à enfler. Une forme bizarre aux orbites vides commence à pousser.
Finn réprime un glapissement de terreur. Maintenant, Personne possède deux têtes : une entre les épaules et une sur l’épaule droite.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? crissent les têtes à l’unisson.
— Un pistolet à possibilités, répond Vérité. À la base, c’était une simple machine, puis quelqu’un a eu la géniale idée d’en faire une arme. Le hic, c’est qu’elle n’est pas tout à fait au point.
Deuxième tir, dans l’estomac cette fois. Personne se plie en deux et lâche un grognement. Une locomotive miniature sort de son ventre. Du plat de la main, il la repousse à l’intérieur de sa cage thoracique. Vérité éclate de rire et tire trois coups bien ajustés. Personne s’effondre sur le sol.
— Esssplications ! trompette le savant. La version quantérienne de ce petit bijou était un pistolet à possibilités. La mienne – modifiée par mes soins – est un pistolet à possibilités spécifiques. Non seulement les gens peuvent se transformer en n’importe quoi, mais en plus, c’est moi qui décide de leur transformation. Pourquoi ? Parce que je n’aime pas le hasard.
Deux nouveaux coups de laser. Personne est méconnaissable. Il a un bras de troll à la place de la jambe gauche, un tableau noir truffé d’équations mathématiques à la place de la jambe droite, un petit roquet qui aboie non-stop greffé sous l’aisselle, et des mini-Personne reliés à ses pieds qui lui courent dessus comme des dératés.
— J’ai ajouté une fonction « transformation aléatoire », continue de pérorer le savant. Pour tout dire, je me fiche de savoir en quoi les gens se métamorphosent, En revanche, j’adore les voir souffrir. (Il tapote son pistolet avec amour.) Plutôt réussi, non ?
Personne se redresse avec un rugissement de fureur. D’un énième coup de laser, Vérité le transforme en kaléidoscope humain. Son corps passe du bleu au vert, du vert au rouge, du rouge au jaune.
— Ça fait mal ? interroge le savant en le regardant se tortiller comme un ver. Parlez-moi de votre ressenti ; vous êtes un sujet expérimental, après tout. Grâce à vous, je vais pouvoir monter un dossier en béton. (Un pli se creuse entre ses sourcils.) Bon, l’issue vous sera fatale, mais que voulez-vous, ce sont les aléas de la science. Comme je dis toujours : on ne fait pas d’ascenseurs nucléaires sans casser des œufs.
Personne tend la main. Vérité lui tire dans la paume. Celle-ci s’ouvre en deux, libérant une multitude de mains miniatures, qui donnent elles-mêmes naissance à d’autres mini-mains.
— Interdiction de me couper la parole ! éructe Vérité.
Il se tourne vers l’Andie-nuage.
— Regardez-moi cette pauvre fille ! D’accord, elle était horripilante, mais ce n’était pas une raison pour la vaporiser ! Qu’est-ce qui vous donne le droit d’interdire aux personnages fictifs de se transformer à volonté ? Vous croyez que je vais rester là, à me tourner les bistouris ? Je vous préviens : si un jour j’ai envie d’être un peu moins joufflu, je me tire direct dans la tête ! C’est quand même triste qu’il ait fallu que je sauve le monde pour me protéger… (Il lance à Kiel un regard triomphal.) Et maintenant ? C’est qui, le patron ?
— Vous n’êtes pas… commence Personne.
— Qu’est-ce que je viens de dire ? s’égosille Vérité pour couvrir le crépitement d’une nouvelle salve de rayons laser. C’est mon monologue, alors on se tait !
Le pistolet est en surchauffe : il fume et vrombit comme un essaim de frelons.
— Oups ! Plus que deux coups, et le chargeur sera vide. Où voulez-vous que je tire ? Dans le pied ? Dans l’oreille ? (Le savant passe l’arme au-dessus du corps de Personne, puis s’arrête au niveau de la masse informe qui lui sert de tête.) Je sais ! Dans la figure ! Cinq ou six yeux de plus, ça vous irait ?
Finn hallucine. Vérité a-t-il trouvé le moyen de vaincre Personne ? Futur-Finn ne lui a jamais parlé de cet épisode ! La chance serait-elle en train de tourner ?
— Faites vos prières, imposteur, gronde le savant. Vous avez une tête à faire peur. Vous vous croyiez plus malin que moi ? Nul ne…
Une main géante jaillit de la poitrine de Personne, se referme autour de Vérité et le soulève dans les airs. Une deuxième main surgit de l’index géant et s’empare du pistolet. Le savant veut hurler, mais les doigts massifs lui recouvrent entièrement la figure. Un cri étouffé traverse la pièce.
— MMMmmfffffff !!!
Frémissant d’horreur, Finn voit les doigts se resserrer, puis se relâcher. Vérité s’écroule sur le plancher en grognant. Personne se hisse lentement sur ses pieds. Toutes les possibilités – chien, mains miniatures, tableau noir – réintègrent son corps une à une. Et à mesure qu’elles disparaissent, l’homme sans visage grandit.
— Ce que vous n’avez pas compris, mon cher docteur, déclare-t-il en pointant le pistolet sur Vérité, c’est que vous et moi sommes déjà constitués de possibilités infinies. Plus on en rajoute, plus on gagne en puissance… à condition que l’on sache se contrôler.
Le savant s’aplatit sur le sol en tremblant comme une feuille.
— Impossible ! Vous auriez dû vous dissoudre !
La figure de Personne se fend d’un sourire, ce qui le fait ressembler à un œuf fêlé.
— Rien n’est impossible, assène-t-il avant de tirer.
Vérité pousse un hurlement de douleur. Ses cheveux coiffés en pétard retombent au ralenti. La lueur de folie qui brillait dans ses yeux s’éteint. Lorsqu’il se relève, il a le regard clair et les traits sereins.
— Que… Que m’avez-vous fait ? Je me sens… apaisé.
— Je vous ai offert la seule possibilité à laquelle vous n’aviez pas accès, répond Personne. J’ai fait de vous quelqu’un de bien.
Alors là, Finn est scotché. Le Dr Vérité est devenu gentil ? C’est le pire des rebondissements ! Il faut faire quelque chose ! Récupérer le pistolet, rétablir l’équilibre, retransformer le…
Trop tard. Personne vient de fracasser l’arme contre le mur. Finn voûte les épaules et laisse retomber la tête. L’Andie réelle avait raison : il n’aurait jamais dû venir ici. Le gens normaux ne peuvent rien contre les personnages qui se réécrivent à volonté.
Impuissant, Finn observe Personne reformer le cylindre en verre et y emprisonner l’Andie-nuage. La jeune fille lâche un cri silencieux. L’homme sans visage met un doigt sur ses lèvres inexistantes, pose le cylindre à terre, fait apparaître une page géante dans la pièce et y découpe une brèche.
— Voilà qui devrait t’empêcher de te dissoudre, dit-il en ramassant le cylindre. Enfin… dans un premier temps. Pour la suite, je ne te garantis rien.
— Où l’emmenez-vous ? glapit l’Andie réelle.
— Tu verras, répond Personne. Toi aussi, tu es du voyage.
De la main qui vient de lui pousser dans le dos, il s’empare de la jeune fille et l’attire contre lui. Affolé, Finn se précipite vers la brèche. Personne l’arrête d’un geste péremptoire.
— Lâche l’affaire, Finn Conners. J’ai essayé de t’ouvrir les yeux, mais tu n’as rien voulu voir. Rejoins ma cause, et je cesserai de t’importuner. Dresse-toi contre moi, et je ferai de ta vie un enfer. C’est le dernier avertissement.
L’espace d’un instant, Finn envisage de répliquer, puis il détourne le regard, le rouge aux joues.
— Et maintenant, enchaîne Personne, chacun va retourner bien sagement dans son livre. Et si vous disparaissez à la fin, je vous promets de reconstruire un nouveau monde pur, non corrompu par la réalité. Vous m’excuserez si je ne vous réécris pas : j’ai des critères à respecter. Et là, ce n’est pas moi qui décide.
Là-dessus, il pénètre dans la brèche et la referme derrière lui.




CHAPITRE 35
Le monde fictif
Pendant plusieurs minutes, c’est le silence absolu.
Puis une cavalcade se fait entendre dans le couloir. Trois secondes plus tard, Kara Dox déboule dans la pièce en hurlant :
— Branle-bas de combat ! Le monde est en train de disparaître !
Finn n’en croit pas ses yeux. Kara est vivante ! Complètement paniquée et menottée, mais indemne ! Elle se jette dans ses bras. Le garçon doit faire le grand écart pour ne pas tomber.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? s’écrie-t-il. Raconte !
— Les milliers de Casques Noirs qui montaient la garde devant la porte se sont écroulés d’un coup, comme si on leur avait coupé les circuits.
Charm se relève en s’appuyant sur son épée-bras.
— Vérité devait les contrôler avec un genre d’émetteur-récepteur, suppose-t-elle. Quand Personne l’a transformé en gentil, l’appareil a dû s’éteindre et désactiver les soldats.
— Je l’ai vu casser la tour en deux, dit Kara avec un frisson. On aurait dit un enfant en train de jouer aux Lego. C’était super flippant. Est-ce que le Dr Maboul a réussi à le tuer ?
— Non, répond Finn en découpant précautionneusement les menottes avec le fusil laser d’un Scientiflic. Rien ne peut l’arrêter, pas même les possibilités infinies. (Il laisse les menottes tomber à terre et regarde Kara droit dans les yeux.) Et toi ? Tu vas bien ? Pourquoi Vérité t’a kidnappée ?
— Pour m’interroger. Mais tu me connais : je suis une tombe. Du coup, il m’a reliée à une sorte d’extracteur de souvenirs. Tout ce que j’avais dans la tête apparaissait sur un écran. J’en frémis rien que d’y repenser. C’est comme ça qu’il a obtenu les plans du bracelet temporel.
— Et qu’il a pu l’améliorer, complète Finn.
Il décoche un regard meurtrier au Dr Vérité. Le savant lui retourne un sourire aimable et lui fait un petit « coucou » de la main. Finn grimace. Comment va-t-il pouvoir détester ce type, maintenant qu’il n’est plus le mal incarné ?
— Vérité a démantibulé mon bracelet et l’a abandonné dans le monde réel, poursuit Kara. C’était mon accessoire de super-héroïne. Sans lui, je ne suis plus rien.
« Bienvenue au club », songe Finn.
Et après ? Il ne va quand même pas rester là comme un flan tout mou ! Puisqu’il est voué à affronter Personne en combat singulier, autant laisser ses amis sur le banc de touche, ça leur évitera de prendre des coups. Il suffit de les convaincre que la bataille est perdue d’avance, et roule ma poule !
Finn se racle la gorge, voûte les épaules et prend un air défaitiste.
— Personne est invincible, déclare-t-il. Si Vérité n’a rien pu faire avec son pistolet puissance maxi, nous n’avons pas la moindre chance. Notre sort est scellé.
— Très amusant, pouffe Charm. Reste ici si t’as peur. Pendant ce temps, je fonce trouver le gros naze qui a volé ma machine et démoli ma planète. Il va me le payer, garanti sur facture.
Pendant trois secondes, Finn l’observe tirer les fils électriques qui dépassent de son bras mécanique et les connecter à l’épée (sans doute pour la perfectionner ou l’entourer d’un champ de force), puis il se met à crier :
— Tu veux attaquer Personne avec cette bande de bras cassés ? Regarde autour de toi ! Kiel ne peut plus lancer de sorts…
— … mais j’ai toujours la classe, souligne l’intéressé.
— … Kara n’a plus de super-pouvoirs…
— … sauf quand il y a des paradoxes, précise la jeune fille aux cheveux roses.
— … et moi, je frôle la crise cardiaque chaque fois que j’accélère le temps, conclut Finn. Personne n’arrêtera Personne. Pas même une fille super géniale et balèze comme toi.
Un lourd silence fait écho à ses paroles, puis Charm émet un drôle de piaffement.
— Et alors ?
— Et alors ? répète Finn. Tu as entendu ce que je viens de dire ?
— Je ne suis pas sourde, riposte la cyborg.
Elle fouette l’air de son épée électrique, hoche la tête avec satisfaction, puis jauge Finn comme s’il avait marché dans une crotte de chien.
— Tu ne vois pas plus loin que le bout de ton nez. Je ne suis pas surprise, note bien. Admettons que j’échoue. Ça m’étonnerait, mais bon. Unissons nos forces ! À quatre contre un, Personne ne fera pas le poids. Il ne pourra jamais se réécrire de quatre manières différentes en même temps. Ce type n’a pas la science infuse.
— Peut-être, mais je suis inutile, objecte Kara.
— Et moi je travaille en solo, conteste Kiel.
— OK, on a saisi : vous ne valez rien, grommelle Charm. Mais mon plan tient la route. De toute manière, on est au fond du trou. Alors arrêtez de parler dans le vide et réagissez.
Kara et Kiel échangent un regard entendu.
— Elle n’est pas juste, dit la première.
— Elle est vexante, ajoute le second.
— En même temps, tu fais équipe avec Finn depuis des mois, ajoute Kara.
— Je compense ses faiblesses, c’est différent, réplique Kiel. Je n’y peux rien si j’ai un don pour ces choses-là.
— Taisez-vous, ou je vous atomise, dit Charme en dégainant son pistolet.
— Zen, s’interpose Finn.
D’un geste, il abaisse l’arme, puis il demande à mi-voix :
— Rassure-moi : il n’était pas chargé ?
La demi-robote le fixe un long moment, l’air de dire « Bien sûr que si ». Par prudence, le garçon recule d’un pas. C’est bien sa veine. Ses amis ont un courage à toute épreuve. Comment leur faire entendre raison ? En leur rapportant les paroles de Futur-Finn ? Non, ils le prendraient pour un dingue et insisteraient pour l’accompagner. Finn doit changer de tactique.
— OK pour l’attaque groupée, déclare-t-il. Mais il va d’abord falloir trouver le repaire de Personne.
— Et le moyen de voyager entre les mondes, enchérit Kiel. Si on demandait au Magister ?
— Plutôt mourir, maugrée Charm.
Finn en profite pour enfoncer le clou :
— Ça nous fait deux problèmes à résoudre. Sans compter que Personne a dû se réfugier dans un endroit ultra-dangereux.
— Quand on a exploré les confins de l’univers, on n’a plus peur de rien, fanfaronne Charm.
— Va revivre une journée en boucle dans une prison temporelle de l’ère mésozoïque, grogne Kara. Ensuite, on en reparlera.
— T’as raison, miss Trouillarde. Reste ici, ce sera très utile.
— Pourquoi tu t’en prends à moi ? gémit Kara. Qu’est-ce que je t’ai fait ?
— Toi, rien, crache Charm en foudroyant Finn du regard. C’est cette histoire, qui me tape sur le système.
— Navré de vous déranger, mais je peux peut-être vous aider, intervient le Dr Vérité.
Il plonge la main dans la poche de sa blouse. Le cœur battant, Finn se met en garde, prêt à lui exploser le nez, puis il baisse les poings. Il s’attendait à une arme de film de science-fiction, genre : une grenade à kryptonite, mais non. Vérité lui tend un pistolet à possibilités flambant neuf.
— Je croyais que Personne l’avait détruit… murmure le garçon.
— Eh bien, je l’ai réparé, réplique le savant. Il ne reste qu’une seule charge, mais il pourrait servir, non ?
Finn récupère le pistolet (au cas où Vérité redeviendrait méchant et lui tirerait dessus), puis il baisse la tête.
— Je ne sais pas trop… Les rayons n’ont fait que le ralentir…
Le savant hausse les épaules, un sourire placide aux lèvres. Finn déglutit, mal à l’aise. Vérité est encore plus flippant, maintenant qu’il est gentil.
— Sers-toi de ton imagination ! s’exclame-t-il. Ce pistolet peut tout faire ! Tu auras peut-être la bonne idée au bon moment !
Pas idiot. C’est grâce à son imagination que Finn est arrivé jusqu’ici. Dans le monde fictif, elle fonctionne du tonnerre.
— Il suffit de se concentrer sur l’effet désiré et la machine fera le reste, continue le docteur. Elle est couplée aux ondes cérébrales du tireur, une petite amélioration signée Vérité. Mais ce n’est pas tout. J’ai un autre cadeau pour toi.
D’un large geste, il fait apparaître des hologrammes dans les airs. Finn serre les dents. Vérité l’énerve, avec ses manières. Il a très envie de lui balancer son poing dans la figure.
— D’après ce que j’ai compris, reprend le savant, les mondes réel et fictif étaient autrefois reliés l’un à l’autre grâce à l’imagination des personnages réels.
Silence dans l’assistance. Tout le monde est suspendu à ses lèvres. Vérité transpire un peu. À son tour d’être tendu, maintenant. Bien fait pour sa pomme.
— Or, enchaîne-t-il, le monde fictif est entièrement constitué de possibilités. J’ai tout bon, jusque-là ?
— Presque, dit Kara. Le monde fictif a été créé par des mages qui ont dépossédé les humains de leurs pouvoirs magiques.
— C’est n’importe quoi, ricane Charm.
— Excuse-la : elle est nulle en magie, murmure Kiel à Kara.
— Les mots, la magie, les idées… appelez ça comme vous voulez, le résultat est le même, souligne le Dr Vérité. Au final, on obtient des possibilités. Les mots ne sont que des mots. Sans magicien, les sortilèges ne servent à rien. Sans penseur, les idées n’existent pas…
Il dessine deux bonshommes-bâtons en 3D et rajoute une bulle-nuage au-dessus de la tête du premier. Finn se dandine d’un pied sur l’autre. Ce dessin lui rappelle l’époque où il était coincé dans les coulisses du comics. Pas très agréable, comme souvenir.
— … et quand un arbre tombe sur Quanterium, on ne peut pas l’entendre dans l’Intraseau, complète Kiel.
— Ça n’a rien à voir, assène Charm. On parle de physique quantique, là. De structure d’atomes. D’infiniment petit. C’est comme avec un ordinateur : tant qu’on ne tape pas sur le clavier, on ne peut pas savoir s’il est allumé ou éteint.
— Très juste, approuve le Dr Vérité. Démonstration. Ce cercle que je dessine dans les airs représente le monde fictif.
Du bout du doigt, il trace plusieurs lignes reliant le cercle à la bulle-nuage.
— Pour reprendre la délicieuse métaphore employée par Charm, ces minuscules particules sont à la fois en sommeil et en activité. Lorsqu’on les regarde, soit elles s’allument, soit elles s’éteignent. Exactement comme dans le monde fictif.
Il lève les yeux. Tout le monde le fixe d’un air ahuri.
— Vous ne comprenez pas ? s’enflamme Vérité. Les personnages réels ont créé le monde fictif ! Notre ami Finn ici présent est un personnage réel ! Il dispose donc d’un pouvoir unique ! Et ce pouvoir, c’est… ? C’est… ? Son imagination !
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— Euh… Je suis un peu perdu… grogne Finn en clignant des paupières.
Doux euphémisme. En réalité, il plane à des années-lumière.
Le Dr Vérité dessine un rectangle à côté du cercle représentant le monde fictif.
— Imagine que le monde fictif soit une feuille de papier vierge. Au départ, les possibilités sont infinies. La feuille se remplit à mesure que fleurissent tes idées, mais une fois que l’histoire est écrite, il ne reste qu’une possibilité, tout comme avec la physique quantique. (Il tapote la poitrine de Finn avec son index.) Tu inventes une histoire à toi tout seul grâce à… ?
— Mon imagination ? propose le garçon.
— Exact ! Ton imagination est comme le stylo sur la feuille. Tu crées des mondes à partir d’un éventail de possibilités infinies, et tadâââm ! ces mondes apparaissent pour de vrai ! L’ennui, c’est qu’une fois ces mondes créés, tu ne peux plus les modifier, ni les contrôler. C’est comme quand on envoie une fusée dans l’espace : les deux premières minutes, elle suit la trajectoire programmée, mais ensuite, elle n’en fait qu’à sa tête.
Pauvre Dr Vérité. Il croit que Finn arrive à suivre, mais il est complètement largué.
— Alors selon vous, les personnages réels créent des choses rien qu’en les imaginant ? interroge le garçon.
— Pas tous les personnages. Les écrivains. Ou du moins, ceux dotés d’une grande force de volonté. Ils inventent, influencent, façonnent nos mondes et nous laissent agir comme bon nous semble. (Vérité entreprend de tracer des signes cabalistiques à l’intérieur du cercle.) Grâce à ton imagination, tu peux voir tout ce que nous faisons. C’est comme un film qui serait projeté dans ta tête. Cette connexion te permet de rester ancré dans la réalité et d’éviter que les possibilités ne sapent les fondations de ton être.
— Comme Andie… murmure Finn, qui commence à comprendre. Sans sa moitié réelle, elle n’a plus de point d’ancrage.
— Absolument, approuve le savant d’un ton grave. Sans amarre, pas de lien avec la réalité. Et sans lien avec la réalité, impossible de filtrer les possibilités. Andie n’a plus de consistance. Son essence s’est… volatilisée.
— Ça ne te rappelle rien ? chuchote Kara. J’ai un vague souvenir de nous en train de flotter dans un néant blanc, quelque part dans le futur…
Finn fronce les sourcils. Il se souvient d’avoir été enfermé dans le néant blanc à deux reprises, une fois après sa rencontre avec le Magister et une fois dans les « coulisses » du comics, mais dans le futur ? Cela ne lui dit rien du tout.
Toujours planté au milieu de la pièce, Vérité poursuit son cours de physique.
— Si Personne continue de jouer avec les possibilités, nous finirons tous par disparaître. Les mondes, les objets, les personnages fictifs seront gommés comme un trait de crayon sur du papier.
Kiel toussote dans son poing.
— Euh… En fait, c’est exactement ce qu’il espère.
— Bigre ! s’exclame le savant en ouvrant de grands yeux ronds. En voilà une mauvaise nouvelle ! Mais une question me taraude : comment Personne parvient-il à se réécrire sans se dissoudre ? Il est forcément relié à une ancre !
— Quoi, genre : à un objet réel ? suggère Kara.
— Plutôt à un personnage réel, rectifie Vérité.
Et soudain, dans l’esprit de Finn, c’est l’illumination.
— Mason Black !
Tous les regards se focalisent sur lui.
— Mason Black ! insiste Finn. L’écrivain qui a inventé Personne ! C’est lui, son ancre ! Personne le déteste à mort ! Il l’a enfermé quelque part. Je l’ai vu, quand j’étais dans les coulisses du comics !
— Super, grogne Charm. Alors voilà le plan : on élimine Black et on réduit Personne en purée.
— Non : on sauve la vie de Black, corrige Finn.
— Et celle d’Andie par la même occasion, enchérit Kiel.
— C’est vous qui voyez, marmonne Charm.
— Si je puis me permettre, intervient le Dr Vérité, Finn devrait d’abord utiliser son imagination. Histoire de vérifier que Personne ne nous a pas tendu un piège.
Finn grimace.
— Je veux bien, mais comment ? Je ne connais pas le mode d’emploi !
Le savant semble perturbé par la question.
— Tu dois envisager toutes les possibilités qui s’offrent à toi, en visualisant les actions des gens. Imagine que tu es en train de chercher Personne… Que se passerait-il dans ta tête ?
— Je le verrais comme je vous vois ! s’exclame Finn, les yeux écarquillés. Euh… Attendez. Et si, sans le faire exprès, je le fais apparaître dans une histoire que j’ai inventée ?
— Impossible, répond Vérité. Rappelle-toi l’image de la fusée. Personne sillonne l’espace depuis trop longtemps ; il a échappé à tout contrôle. Mais si tu laisses ton imagination te guider, tu devrais pouvoir le localiser et voir ce qu’il fait en ce moment-même.
— C’est ça que vous appelez la science ? lâche Charm avec un grognement agacé. Quand vous aurez fini de dérailler, vous me ferez signe, OK ?
Peut-être, mais ça vaut le coup d’essayer. D’autant plus que le risque est minime. Finn ferme les yeux. Se détendre… Laisser libre cours à son imagination… La laisser galoper comme un cheval sauvage… Oublier le futur… Ouvrir le champ des possibles… Penser à Charm. La visualiser en train de sourire, parce qu’elle lui a pardonné ses mensonges et…
Stop. Finn doit cesser de rêver : Charm ne lui pardonnera jamais. Elle est bouleversée par les épreuves qu’elle a endurées. La mort de ses parents, la destruction de sa planète, l’imposture de son meilleur ami… Elle a tout perdu. Ça a dû être difficile, pour elle. Maintenant, elle veut que justice soit rendue.
L’esprit de Finn continue de dériver. À quoi peut bien ressembler Quanterium, une fois mitraillée par des possibilités ? À des rues bizarres, tordues dans tous les sens ? À une grand-place faite de gélatine (ce serait trop zarrebi) ? À des maisons à l’envers ? Au chaos total ? Et ensuite ? Personne aurait certainement fait la même chose ailleurs. Il aurait ouvert le champ des possibles au maximum pour absorber tous les univers : les royaumes des contes de fées, le futur de Kara, le monde de Fonn, des mondes inconnus.
Après quoi, il serait retourné dans un endroit où nul ne pourrait l’atteindre. Un endroit qui n’aurait jamais existé. Un endroit où il aurait le droit de se transformer à volonté. Un château fabriqué avec des livres de contes de fées, par exemple. Finn se représente parfaitement la scène. Personne, installé dans la salle du trône, en train de discuter avec l’Andie réelle et l’Andie-fantôme.
Le garçon rouvre les paupières. Il connaît cet endroit : c’est le château du Roi Maléfique de Toutes les Fictions, celui qu’il a inventé quand il a écrit son roman ! Futur-Finn avait raison !
Le souffle court, Finn baisse les yeux sur le pistolet laser. Une seule charge. Une seule chance de transformer Personne. Une seule possibilité.
Et d’un coup, ça fait tilt.
— Je sais où est Personne, dit-il. Et j’ai un plan d’enfer.
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La salle du trône d’un château. Un grand cylindre de verre posé en son milieu. Dans le cylindre, l’Andie fictive, flottant comme un nuage de brume. Les murs du château ne sont pas faits de briques ni de pierres. Non : ils sont constitués de livres de contes de fées géants. Histoires pour s’endormir. Contes de ma mère l’Oye.
Debout au centre de la pièce, l’Andie réelle observe le dessin tracé sous ses pieds : Humpty Dumpty, qui vient de tomber de sa murette, les traits déformés par la terreur. Du bout de la chaussure, elle frotte le nez de l’homme-œuf. On dirait du carton plastifié, comme celui d’une couverture de livre.
— Je suis désolée, murmure-t-elle en se tournant vers l’Andie-nuage. J’ai agi sans me soucier des conséquences. Je n’ai pas su te protéger.
— Elle est en train de se perdre. Il ne lui reste qu’un ou deux jours à vivre.
Andie tourne la tête dans tous les sens. La voix est venue de partout et de nulle part à la fois, mais elle la reconnaîtrait entre mille.
— Qu’est-ce que vous voulez ? crie-t-elle. Pourquoi nous avez-vous emmenées ici ? Pouvez-vous nous réparer ?
— Parce que le sort de ta moitié t’intéresse, maintenant ? lance Personne dans son dos.
De nouveau, Andie fait volte-face. L’homme sans visage demeure invisible.
— Bien sûr, que son sort m’intéresse : elle fait partie de moi ! Ce n’est pas parce que je ne suis pas d’accord avec elle que j’ai envie qu’elle disparaisse ! Elle doit rester, ne serait-ce que pour notre père ! Sinon, tout ce qu’on a fait aura été vain !
— On m’a mal renseigné, dit Personne. Sans imagination, les personnages réels sont censés ne plus éprouver d’empathie. Pourtant, tu as peur pour ta moitié… et pour Finn.
Andie fusille le vide du regard.
— C’est parce que je suis hors norme.
— Assurément : ta moitié fictive t’a pris toute ton imagination.
— Qu’elle la garde. Ça l’obligera peut-être à respecter les règles.
— Pour elle, c’est une malédiction, fait la voix de Personne qui continue de se répercuter en écho sur les murs de papier. D’habitude, les personnages imaginaires fourmillent d’idées. L’Andie fictive, elle, est assaillie de pensées incontrôlables. Voilà pourquoi elle se dissout plus vite que la normale.
— Vous pouvez faire quelque chose ? demande Andie.
— Tu veux savoir pourquoi j’ai été contraint de séparer les deux mondes ?
La jeune fille visse les mâchoires. Elle en a par-dessus la tête qu’on lui réponde à côté.
— Non, gronde-t-elle. Je veux que vous répariez ma moitié, que vous alliez chercher Finn, et que vous nous renvoyiez dans notre monde. Et tant que vous y êtes, ramenez l’Andie fictive auprès du Dr Twilight. Comme ça, l’une de nous deux aura un père. Ce sera mieux que rien.
Un long silence s’écoule, puis la voix interroge :
— Étais-tu heureuse, dans le monde réel ?
— Bien sûr que non ! explose Andie. Il a fallu que j’abandonne mon père ! Et qui en a profité ? La pire partie de moi ! Je l’ai laissée faire n’importe quoi, et regardez le résultat ! Mais au moins, je ne mens plus à ma mère et je ne fais plus de mal à mes amis.
Nouveau silence. Lorsque Personne reprend la parole, l’atmosphère s’est alourdie.
— Dis-moi, Andie : me désobéirais-tu si je t’ordonnais de rester séparée de ta moitié ?
La jeune fille entreprend de fixer le sol.
— Oui. Sans hésiter. J’enfreindrais toutes les règles pour tenter de la sauver.
Encore un blanc.
— Est-ce que ton père te manque ?
Andie sent un frisson glacé glisser le long de sa nuque. Où Personne veut-il en venir, avec ces questions ?
— Plus que tout, répond-elle dans un souffle. Mais si ma moitié veut vivre avec lui, je peux gérer. Je sais qu’elle fera son possible pour le protéger.
— Tu crois ?
Andie se fige.
— Ça veut dire quoi, ça ?
Silence.
— RÉPONDEZ ! hurle Andie. Il est arrivé quelque chose à mon père ?
Un bruit de déchirure retentit. Une page géante se matérialise dans les airs et s’ouvre en deux. Un flot d’ombres aux yeux rouges se répand sur le sol. Le cœur d’Andie manque de s’arrêter. Loin, très loin, elle entend sa moitié marteler les parois du cylindre.
Les ombres tourbillonnent, puis prennent lentement forme humaine. Andie a le souffle coupé. Son père se tient là, devant elle, vêtu de son costume de Dr Twilight.
— Papa ? fait-elle dans un murmure à peine audible. C’est… C’est bien toi ?
Pas de réponse. Son père ne bouge pas, ne respire pas. Il semble… figé dans le temps.
— Ta moitié ne l’a pas protégé, explique Personne. Ton père a été touché par un rayon à possibilités. Dans quelques heures, il aura disparu. Désormais, moi seul peux le maintenir en vie. Et si tu désobéis, je le laisserai se dissoudre.
— NON ! s’écrie Andie en ouvrant de grands yeux affolés. Pitié, ne faites pas ça !
— À une condition : que ta moitié et toi restiez séparées. Tes amis seront là d’une minute à l’autre ; je ne vais pas pouvoir vous surveiller tous. Ta moitié fictive est pleine de ressources quand le besoin s’en fait sentir. Je te laisse la gérer. C’est toi, la rationnelle. L’esprit pratique. La protectrice. Si tu m’obéis, je te promets de vous renvoyer dans ton monde, Finn et toi. Peut-être même que je te rendrai ton père.
— Vous… Vous feriez ça ?
— Ma clémence n’a d’égale que ma cruauté, répond Personne.
Andie pivote vers le cylindre de verre. L’espace d’un instant, les deux jeunes filles verrouillent leurs regards, puis l’Andie fictive opine de la tête d’un air décidé.
— Que… Que va-t-il lui arriver ? interroge l’Andie réelle.
— La même chose qu’à ses congénères : elle sera absorbée et transformée en possibilité absolue. Et si tu l’y autorises, elle atteindra des sommets dont elle n’a jamais rêvé.
La gorge d’Andie se contracte. Dans le cylindre, sa moitié continue d’acquiescer avec véhémence. Et subitement, c’est le doute. L’Andie fictive semble un peu trop empressée. Veut-elle se sacrifier pour sauver son père… ou a-t-elle une idée derrière la tête ?
— Et si vous ne respectez pas votre part du marché ? demande Andie à Personne.
— Pourquoi ferais-je une telle chose ?
— Parce que vous êtes un sale menteur.
— Je n’aurais rien à y gagner, rétorque l’homme sans visage. Si je le voulais, je pourrais vous détruire sur-le-champ, toi, ton père et ta moitié fictive. Mais j’ai opté pour la clémence. Je t’offre une vie que sans moi, tu n’aurais jamais pu avoir. Décide-toi. Sinon je fais disparaître sœurette et papounet. Et tu seras aux premières loges.
Vaincue, Andie se prend la tête entre les mains.
— C’est bon, vous avez gagné. Je vous promets que nous resterons séparées. Mais si vous me faites un coup tordu…
— Tu as ma parole, tranche Personne.
Et ensuite, c’est le silence.
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Finn est concentré. Il sait comment ouvrir des brèches : son futur le lui a appris. Il suffit de visualiser le monde dans lequel il souhaite aller, d’attraper un coin de vide, et de tirer tout doucement vers le bas.
Une page se matérialise dans les airs. Finn la déchire en plein milieu. Un monde fantastique se profile dans l’ouverture.
— Tout le monde est prêt ? interroge le garçon.
Kiel et Kara approuvent de la tête. Charm dégaine son pistolet laser. Le Dr Vérité désigne le néant blanc qui surplombe la tour en ruine.
— Navré, dit-il, mais je reste avec le Magister. À nous deux (et s’il consent à m’offrir son aide), nous parviendrons peut-être à arrêter le champ des possibles qui est en train d’engloutir Magisteria. Combinée à la magie, la science peut faire des miracles !
— Une noble cause, commente Kiel. Euh… si un jour je deviens comme vous, je choisirai la version « docteur hyper sympa ».
Le visage de Vérité s’éclaire.
— Dans mes bras, mon petit !
— Pas le temps pour les câlins, intervient Finn en voyant l’air horrifié de Kiel. Je passe devant. Je crierai en cas de danger.
— Pas question, s’interpose Charm. Inutile comme tu es, tu es bien capable de te faire tuer.
— Elle prend des gants, avec toi, glisse Kiel à l’oreille de Finn. J’ai l’impression qu’elle te kiffe.
— Je ne crois pas, mais là n’est pas la question, répond le garçon avec un sourire forcé. Je suis le seul à savoir refermer les brèches, alors je passe le premier. Si on essaie de me tuer, promis, je déguerpis vite fait.
Sur quoi, il s’engouffre dans la brèche.
Finn s’est fait du souci pour rien : l’endroit n’a rien d’alarmant. Une prairie déploie son tapis d’herbe vert tendre. Une brise tiède et agréable souffle dans ses cheveux. L’air embaume. Finn le respire à pleins poumons. Un chemin pavé bordé de lignes noires relie une petite ferme à une cité entourée de murailles. Par-delà les murailles, un imposant château aux murs peints de motifs multicolores lance ses toits majestueux vers le ciel.
Finn connaît ce monde. Et pour cause : c’est lui qui l’a inventé. Il jette un coup d’œil à gauche, à droite. Bizarre. Pas de sentinelles, pas de pièges mortels. C’est trop facile ; Personne prépare forcément un sale coup. Finn se tourne vers la page géante…
… et s’immobilise.
Le néant blanc a envahi ce monde. Il est là, vide, menaçant, à quelques mètres de Finn. Plus une minute à perdre.
— C’est bon, la voie est libre ! crie le garçon à travers la brèche.
Un à un, ses amis enjambent la déchirure. En apercevant le paysage idyllique, Kiel et Kara se détendent, mais Charm contracte les épaules. Curieusement, cet endroit semble lui mettre les nerfs en pelote.
— Il y a un truc qui cloche, grommelle-t-elle. Où sommes-nous ?
— Je t’expliquerai, répond Finn. Les Andie sont enfermées dans ce château qu’on voit là-bas. En route. Et surtout ne vous retournez pas.
Aussitôt, tous ses amis font volte-face.
— Le néant… souffle Kara. Il est partout.
— Faut pas traîner, chevrote Kiel.
— Je passe devant, assène Charm en s’élançant d’un pas décidé vers le château. Et tant pis pour ceux qui n’arrivent pas à suivre.
Finn avance à pas prudents, scrutant les alentours avec attention. Un peu plus loin, Kara s’arrête pour admirer le paysage. Lorsqu’elle fait mine d’enjamber la ligne noire qui délimite le sentier, Finn la retient par la manche.
— Euh… Reste sur la route.
— Sinon quoi ? ricane Charm. On nous jettera en prison ?
— Un truc dans le genre, répond le garçon, les mains tremblantes. J’ai… euh… un aveu à vous faire. Il se pourrait que je sois… hum… l’auteur de cette histoire.
Arrêt général. Trois paires d’yeux ronds se braquent sur lui.
— J’ai fait ça pour m’amuser, se justifie Finn. J’ai écrit une histoire sur mon ordinateur, une histoire dont Charm, Kiel, Andie et moi sommes les héros. Je ne savais pas qu’elle deviendrait réelle !
— Une histoire sur moi ? feule Charm, l’air dégoûté.
— Cool ! s’écrie Kiel. J’adore me lire ! (Il sourit pour dissimuler son embarras.) Euh… c’est vraiment toi qui as créé ce monde ?
— Non. Si. Peut-être. Je ne sais pas. (Finn se sent minable, subitement.) À en croire Vérité, j’ai inventé ce monde et mon imagination a fait le reste.
— Et ça ne t’a jamais effleuré l’esprit de nous en parler ? aboie Charm.
— C’était gênant. J’avais casé des tonnes de jeux de mots sur les figures de style. En gros, ce royaume (le Royaume des Histoires) est gouverné par un Roi Maléfique. Les héros (Andie, Kiel, Charm et moi) surmontent des tas d’obstacles pour l’affronter, mais à la fin, ils découvrent qu’il s’agit du père d’Andie. (Il jette à Kara un regard contrit.) Tu n’es pas dans mon livre, désolé. On ne se connaissait pas, à l’époque.
— Pas de souci. Tu me feras apparaître dans le tome 2.
— Mais un jour, Personne est apparu dans mon livre, enchaîne Finn. Imaginez le tableau : vous êtes en train d’écrire, et pouf ! il débarque comme ça, en plein milieu de l’histoire ! Il m’a accusé de contrôler la vie des habitants de ce royaume et m’a ordonné d’arrêter d’écrire. Je vous jure que j’ai tout de suite obéi !
Refusant de voir la lueur accusatrice dans les yeux de ses amis, le garçon laisse son regard errer sur la route.
— À mon avis, Personne a choisi de venir se cacher dans mon roman parce qu’il ne considère pas les habitants de ce royaume comme de véritables gens, murmure-t-il. Ici, il est le seul maître à bord.
— Ou alors, il veut te donner une leçon, fait Kara à voix basse.
— On se fiche de ce qu’il veut, assène Charm. Ce qui m’intéresse, c’est le concret. À quoi doit-on s’attendre ?
— À des personnages créés à partir de jeux de mots, répond Finn.
— Alors il vaut mieux pour toi que tu sois plus doué qu’une banane géante que j’ai un jour rencontrée, gronde Charm en faisant vrombir son pistolet.
Le garçon pointe l’index vers la maisonnette.
— L’histoire commence là-bas, dans la Ferme aux Idées, se hâte-t-il d’expliquer. Avant d’écrire, il faut une idée de base. J’ai donc inventé Messire Idée. Il vivait dans cette ferme, mais Personne a dû le possibiliser. Ce type a du mal à tolérer les idées des autres.
— Et moi, j’ai du mal à tolérer les jeux de mots pourris, lâche Charm d’une voix caverneuse.
— Ensuite, j’ai imaginé cette route, continue Finn en essayant d’ignorer la sueur qui ruisselle le long de son front. Je l’ai appelée la Voie du Délimitateur. Le Délimitateur décide de la manière dont l’histoire se déroule. Il ne supporte pas qu’on franchisse ses frontières. (Nouveau regard penaud en direction de Kara.) Tu comprends pourquoi je t’ai empêchée de sortir de la route ?
— Tu as bien fait. Et le château ?
— C’est là que Personne a établi son repaire, juste avant les Monts Taupinières. Pour l’atteindre, on va devoir traverser Grammaireville et combattre tout un tas de méchants. Des Correcteurs Grammaticaux, des dracs de bibliothèque, des…
— Des rats de bibliothèque ? intervient Kiel. Les rats savent lire, maintenant ?
— Des dracs, pas des rats, corrige Finn. Des espèces de dragons constitués de livres. Ce sont eux qui gardent la cour du château. Ne t’emballe pas, ajoute-t-il en voyant l’étincelle s’allumer dans les yeux de Kiel. Les dracs de bibliothèque sont immortels, ce qui est logique vu qu’on ne peut pas tuer les livres.
— On parie ? lance Kiel. Quoi d’autre ?
Finn s’accorde cinq secondes pour réfléchir, puis il désigne les nids-de-poule qui parsèment la route.
— Vous voyez ces trous ? Ce sont des terres-mythes. J’en ai mis tout le long du chemin pour faire des jeux de mots, mais si ça se trouve, Personne les a transformés en pièges mortels.
Kara s’avance vers l’une des cavités, jette un œil à l’intérieur et recule, visiblement secouée.
— Waouh ! C’est rempli d’illogismes. Moi qui me croyais immunisée contre les paradoxes, j’ai des nœuds au cerveau rien que d’y penser.
— Je crois que j’ai fait le tour, déclare Finn en soutenant Kara, dont les jambes vacillent un peu. Ouvrez l’œil, OK ? Et surtout, ne franchissez jamais les lignes noires.
Les trois adolescents acquiescent, puis Charm repart en tête, en prenant garde de rester au milieu de la route. En chemin, Finn remarque des petites annotations sur le bas-côté, comme si on avait voulu écrire des commentaires dans la marge. Il s’arrête un instant pour en examiner une. Elles contiennent peut-être un indice sur les événements à venir.
La première phrase manque de le faire défaillir. « Kara tomba la tête la première dans un terre-mythe ». Heureusement, les mots ont été raturés et remplacés par : « Les héros poursuivirent leur route vers Grammaireville. »
Finn frémit. Il n’aime pas ça. Surtout que l’annotation suivante proclame :
« Finn trébucha et sortit du sentier. Le Délimitateur apparut alors. »
Le cœur pris dans un étau, le garçon se redresse comme un ressort et s’écarte du bord de la route. Impossible ! Il a fait super attention, il…
Il se prend le pied dans un nid-de-poule, fouette l’air de ses bras, tente de se rattraper et fait trois pas en arrière, emporté par son élan. D’un rapide coup d’œil, il vérifie sa position. Bras gauche : check. Bras droit : check. Pied gauche : check. Pied droit : sur l’herbe.
Oh ! oh !
D’un bond, Finn réintègre la route, bloque sa respiration et se retourne. Le Délimitateur va arriver, ce n’est qu’une question de secondes.
— Un problème ? s’enquiert Kara.
— J’hallucine ! grince Charm en se frappant le front. Cet empoté a franchi la ligne noire !
Finn lève les mains pour intimer le silence et attend. Dix secondes, vingt secondes… Au bout de trente secondes, comme rien ne se passe, il expire à fond et s’exclame, avec un grand sourire :
— Non, non ! C’est cool ! Tout va bien !
Il n’a pas terminé sa phrase que les lignes noires se soulèvent, se contorsionnent et forment une silhouette vaguement humaine.
Une voix sépulcrale retentit :
— Quiconque ose dévier de la voie établie par Personne doit être puni. Ainsi parla le Délimitateur !
À ces mots, Charm éclate de rire.
— Au secours, maman ! Un méchant me menace avec un trait de peinture !
La créature retrousse un coin de lèvre et déroule ses lignes noires comme si elle lançait des serpentins. Charm en tranche une d’un coup d’épée-bras. La ligne se reforme en une milliseconde, lui emprisonne les bras, les jambes, la tête, puis se met à palpiter. Dans les yeux de la demi-robote, la lueur s’éteint.
Puis Charm se redresse, carre les épaules, et déclare d’une voix d’outre-tombe :
— Désormais, vous suivrez le plan de Personne à la lettre. Sinon, je vous effacerai moi-même de cette histoire.




CHAPITRE 39
Le monde fictif
Finn est scié. Charm est possédée par le Délimitateur !
— Vous n’avez pas votre mot à dire, gronde-t-elle en pointant son pistolet sur Finn et Kara. Personne m’a chargée de veiller à ce que tout se déroule comme prévu, à la virgule près. Pour notre bien à tous.
Whoosh ! Une twilight-étoile-de-ninja lui frôle le bras, coupant net l’une des lignes noires.
— Je ne reçois d’ordres de personne ! s’écrie Kiel. Euh… On ne me donne pas d’ordres ! Enfin… Vous voyez ce que je veux dire !
Sous l’effet de la douleur, Charm se recroqueville. Un éclair de fureur passe sur son visage. La ligne noire serpente le long de son bras et se dirige vers Kiel. Le garçon lance trois autres étoiles, tente de clouer la ligne au sol à l’aide de ses baguettes-couteaux, mais le Délimitateur est rapide. Une esquive, un zigzag, et voilà Kiel saucissonné à son tour.
— Deuxième adversaire sur la ligne de touche ! s’exclame la créature.
Sa voix sort à la fois de la bouche de Kiel et de Charm, à présent. On dirait une chanson passée sur une sono mal réglée. Charm et Kiel allongent les bras. Six lignes noires fendent l’air comme des flèches.
— Qu’est-ce que tu attends pour te débarrasser de lui ? glapit Kara en courant à reculons.
— Comment ? se défend Finn. Dans mon histoire, les héros ne sont pas censés quitter la route !
Attaque-éclair de la ligne noire. Finn essaie de sauter dessus à pieds joints, plusieurs fois. Raté. Raté. Raté ! Le Délimitateur est vif comme un cobra.
— Vous ne pouvez pas m’échapper ! mugit-il. Je vais vous envoyer croupir dans l’oubli jusqu’à la fin des temps ! Il faut s’en tenir à l’histoire, point à la ligne !
Finn est furieux contre lui. Il aurait mieux fait de rester couché, le jour où il a écrit ce roman à la noix ! Si Personne veut lui donner une leçon, c’est réussi. Il sait comment ça va se terminer : le Délimitateur va les posséder tous un par un, les balancer dans le néant, et ils disparaîtront à jamais.
— Réfléchis ! l’exhorte Kara. C’est toi qui as inventé le Délimitateur, il doit bien y avoir un moyen de le vaincre !
Finn esquive un nouvel assaut tout en étouffant un juron. Le Délimitateur est censé faire respecter la loi. S’assurer que les héros respectent une ligne de conduite. À la base, il avait prévu de le doter d’un point faible, mais comme il était occupé à mettre le bazar dans les romans des autres, il a zappé.
La lose.
Troisième attaque. Par-derrière, cette fois. Une ligne enveloppe Finn par la taille. Une deuxième s’enroule autour de son cou et se resserre lentement. Le garçon suffoque, bat des bras, tente de se dégager. Une troisième ligne lui ficelle les jambes. Une quatrième lui ceint le crâne.
Finn se sent sombrer, comme aspiré par son propre esprit. Il est toujours conscient, mais il ne peut plus contrôler son corps.
— FIIIIINN ! hurle Kara.
— Finn n’existe plus, fait la voix du Délimitateur à travers la bouche des trois possédés. Seuls subsistent le projet de Personne et votre désobéissance. Viens à moi, enfant aux cheveux roses. Viens souffrir aux côtés de tes amis.
L’espace de cinq battements de cœur, Kara fixe le corps de Finn d’un air horrifié, puis elle baisse les yeux et murmure :
— Je sais ce qu’il me reste à faire. J’ignore si ça va marcher, mais… Pardonne-moi, Finn.
— IL N’Y AURA PAS DE PARDON ! vocifère la voix, tandis que les lignes noires s’élancent vers Kara.
La jeune fille s’empare des étoiles de ninja, sectionne quelques lignes en trois mouvements du poignet, puis, avec un dernier regard vers Finn, saute sur le bas-côté.
Le Délimitateur lâche un hurlement abominable, une longue plainte stridente, qui se répercute en écho dans le crâne de Finn.
— SACRILÈGE ! COMMENT OSES-TU BAFOUER L’HISTOIRE DE PERSONNE ?
Debout dans l’herbe, Kara lève le menton en signe de défi. Elle a commis le pire des crimes. Elle va payer le prix fort.
— Allez ! s’enhardit-elle en reculant, les bras écartés. Viens me chercher, si t’es une ligne !
Tels des automates, Charm, Kiel et Finn s’avancent vers elle et s’arrêtent à quelques centimètres du bas-côté. Les lignes noires désertent leur corps et survolent l’herbe en rase-mottes, comme si elles rechignaient à toucher le sol.
— Reviens, ou je me venge sur tes amis ! crie le Délimitateur.
Il fait le fier, mais sa voix est moins puissante, moins synchrone.
— Tu ne peux rien contre moi ! J’ai ruiné ton super plan !
Les lignes noires font une embardée.
— Inconsciente ! Si tu ne respectes pas le scénario, tous les projets de Personne tomberont à l’eau !
— Justement ! Peut-être que mes idées sont meilleures ! Peut-être que l’histoire de Personne est super naze ! Peut-être qu’avec moi les scènes d’action seront plus cool et la victoire, plus rapide !
— Je ne te laisserai pas faire ! rugit la créature.
À ces mots, les lignes noires se décollent d’un coup, comme si une main géante arrachait des sparadraps. Kiel, Charm et Finn poussent un hululement de douleur. Le Délimitateur reprend sa forme initiale, bondit sur le bas-côté, frémit légèrement au contact de l’herbe… et se jette sur Kara.
Épuisé, Finn sent ses jambes céder sous son poids. Il s’écroule sur le sol, puis se relève au ralenti, saisi de vertiges. C’est là qu’il comprend ce que Kara envisage de faire.
— Non ! croasse-t-il, la voix enrouée.
— File ! ordonne Kara. Va sauver le monde ! Tu peux le faire !
Finn titube vers le bas-côté. Quelqu’un le retient par le bras.
— Si tu franchis cette ligne, tu redeviens zombi, souffle Kiel. Aie confiance. Kara sait ce qu’elle fait.
— De toute manière, je disparaîtrai quand même, insiste la jeune fille aux cheveux roses. En plus, mon futur moi est toujours en vie, non ? Je ne mourrai pas complètement ! (Elle continue de reculer. Le mur blanc n’est plus qu’à quelques mètres, maintenant.) Je vais m’en sortir. Tu me connais : je suis Kara Dox, la fille immunisée contre les paradoxes. Il ne peut rien m’arriver.
Finn se débat de toutes ses forces. Kiel et Charm doivent s’y mettre à deux pour l’immobiliser.
— Lâchez-moi ! hurle le garçon.
— On se reverra, murmure Kara. Dans le futur ou dans mon passé, mais je te promets qu’on se reverra.
Finn la distingue à peine. Un voile de larmes lui brouille la vue.
— S’il te plaît, non… C’est l’inconnu total, là-bas ! Renonce ! On trouvera un autre moyen !
Kara observe les lignes noires s’enrouler autour de ses chevilles. Une seconde passe, puis deux, puis trois… Et brusquement, elle recule, entraînant le Délimitateur dans son sillage.
— Pauvre folle ! braille la créature. Tu veux nous effacer tous les deux ? Ce n’était pas prévu au programme !
— Les plans ne se déroulent pas toujours comme prévu.
Là-dessus, Kara empoigne le Délimitateur et tire d’un coup sec. La créature bascule en avant et emporte la jeune fille dans le néant. Un bref instant, le mur blanc se fait plus lumineux, cahote comme s’il avait trébuché sur une grosse pierre, s’arrête à quelques mètres de la route, puis recommence d’avancer au ralenti, en annihilant tout sur son passage.




CHAPITRE 40
Le monde fictif
Finn se laisse tomber à genoux, la mâchoire pendante. C’est un cauchemar ! Kara n’a pas…
— Elle nous a sauvés, murmure Kiel. C’est elle, le héros de l’histoire.
— J’avais besoin d’une amie, pas d’un héros, dit Finn, amer.
— Son sacrifice n’aura pas été vain, déclare Charm. Garde cette idée en tête au moment du combat final. Ton ennemi t’a pris Kara. Accroche-toi à ce sentiment de perte. Parfois, c’est tout ce que l’on a pour continuer d’avancer.
Finn lui lance un regard fulgurant. Il a envie de hurler, de se défouler sur elle, de… Mais Charm se tient là, accroupie près de lui, les yeux remplis de chagrin. Elle sait ce qu’il ressent. Elle aussi est passée par là.
Finn serre les poings, se hisse sur ses jambes et pivote vers les murailles qui entourent la cité.
— Tu as raison. J’en ai ras la casquette de cette histoire.
Il prend une profonde inspiration, met ses mains en porte-voix autour de sa bouche et lâche un hurlement tonitruant.
— PERSOOOOOONNE ! ASSEZ JOUÉ ! VIENS TE BATTRE !
Pas de réaction. Pas même un écho. Le mur de néant a englouti la voix de Finn, en ne laissant que le silence dans son sillage.
— TROUILLARD ! KARA ÉTAIT L’UNE DES TIENNES ! TU N’AVAIS PAS LE DROIT DE LA FAIRE DISPARAÎTRE !
Toujours pas de réponse.
— T’en fais pas, souffle Kiel en posant la main sur l’épaule de Finn. On le trouvera.
Finn se dégage d’un mouvement brusque. Il n’a pas envie de positiver. Pour l’instant, la seule chose qui le préoccupe, c’est qu’il n’a pas pu sauver Kara.
— Et puis zut ! grommelle-t-il. Assez attendu. Les héros changent de chapitre à volonté, dans cet affreux bouquin. Un truc idiot, que j’avais essayé quand le Magister m’avait enfermé dans le néant. À l’époque, ça n’avait pas marché parce que j’étais trop nul, mais là, ça va le faire. Il suffit de claquer des mains, et le tour est joué.
Charm et Kiel le regardent comme s’il s’était échappé de l’asile. Peu importe. Cette fois, Personne ne va pas s’en tirer. Finn va l’affronter ici et maintenant. Même s’il doit aller le chercher par la peau des fesses dans le futur. Et quoi qu’en dise Futur-Finn, ses amis ne disparaîtront pas. Finn va se battre.
Alors, galvanisé par la rage, le garçon lève les bras au ciel, frappe dans ses mains et s’exclame :
— CHAPITRE SUIVANT !




CHAPITRE 41
Le monde fictif
La route pavée s’est transformée en prison. Finn, Kiel et Charm sont enfermés au fond d’un donjon, enchaînés par les pieds au mur d’une cellule crasseuse.
— Waouh ! souffle Kiel. Euh… Ça t’ennuie si je te demande ce qui s’est passé ?
— Non mais je rêve ! tempête Charm. Tu nous as enfermés dans des oubliettes ? T’es débile, ou quoi ?
Elle tire sur ses chaînes comme une forcenée, tente de les couper avec son épée-bras mais ne réussit qu’à produire des étincelles. Apparemment, ces chaînes ont été forgées dans un métal conçu pour résister aux cyborgs.
Comprenant qu’il a peut-être commis une boulette, Finn sent sa colère retomber.
— Je suis passé au chapitre suivant, explique-t-il, penaud. Je pensais qu’on trouverait Personne, mais apparemmennt, les choses ont mal tourné.
— Mal tourné ? explose Charm. C’est l’horreur absolue, oui !
— T’inquiète, je vais arranger ça, répond Finn. Allez, hop ! CHAPITRE SUIVANT !




CHAPITRE 42
Le monde fictif
— Silence, ou je fais évacuer la salle ! s’égosille le juge en frappant le bureau avec son marteau.
Finn regarde autour de lui. Les oubliettes, ce n’était déjà pas top, mais là, il est mal engagé. Il est assis dans un tribunal sur le banc des accusés, à côté de Charm et de Kiel, sous les huées d’une foule de gens avec des têtes biscornues. Un homme en uniforme est en train de témoigner à la barre. Deux mots sont imprimés sur sa poitrine : « CORRECTEUR GRAMMATICAL ».
— Ça ne s’arrange pas, murmure Kiel.
— Bizarre, réplique Finn sur le même ton. On va forcément trouver Personne : mon futur moi me l’a dit. Comment a-t-on atterri en prison, à ton avis ?
— La vraie question, c’est : comment va-t-on s’échapper si on n’arrête pas de sauter des épisodes ? contre Kiel.
— Ça marche comme ça, dans les livres, explique Finn. On n’a pas besoin de vivre chaque seconde de l’histoire pour que l’intrigue progresse. Il faut…
— Assez, avec tes livres, l’interrompt Charm. J’aimerais savoir ce qu’on nous reproche.
Le juge s’empare d’une liste longue comme le bras.
— Les chefs d’accusation sont les suivants, annonce-t-il. Infraction de règles grammaticales. Agression physique sur Correcteurs Grammaticaux. Évasion par terres-mythes. Destruction de planétariums de bâtisseurs de mondes. Coups et blessures sur notre grammairien en chef à l’aide d’une pique imaginaire dérobée à un orateur…
Kiel lance à Finn un regard contrarié.
— Tu as vu ce que tu m’as fait rater ? Cesse de sauter des chapitres ; cette histoire de pique avait l’air trop stylée !
— Invention de vocabulaire prohibé…
— Cette histoire est en train de tourner au ridicule, ronchonne Finn. La mienne était bien plus gérable. On approche de la fin. Personne va forcément apparaître. Allez hop ! CHAPITRE SUIVANT !




CHAPITRE 43
Le monde fictif
La salle d’audience est sens dessus dessous. Des bancs cassés, un bureau explosé, des Correcteurs Grammaticaux inconscients un peu partout… Le juge aussi en a pris pour son grade. Sa perruque est toute de travers.
— OUTRAGE À MAGISTRAT ! braille-t-il. IRRESPECT DES MOTS ! PROFANATION ORTHOGRAPHIQUE !
— La barbe ! s’exclame Kiel en époussetant les éclats de bois accrochés à ses vêtements. On a encore manqué le meilleur !
Finn fulmine. C’est de pire en pire. Pourquoi ça ne fonctionne pas ? Il doit persévérer. Les choses vont bien finir par s’arranger, non ?
— CHAPITRE SUIVANT !




CHAPITRE 44
Le monde fictif
Brrr ! Quel froid ! Finn est gelé jusqu’aux os. Un vent glacé lui gifle la figure. Cramponné à la nacelle d’une montgolfière, il sent Charm et Kiel accrochés à ses pieds. Le ballon est en train de se dégonfler. Il tombe en zigzag vers Grammaireville. Postés sur les toits de la cité, des Correcteurs Grammaticaux les mitraillent à coups de mots fléchés. Sur le côté de la nacelle, une inscription proclame : « BALLON-MÉTÉOÙ ».
Génial. Un ballon-sonde qui cherche quelqu’un dans le ciel. Bonjour l’invention pourrie.
— CHAPITRE SUIVANT ! hurle Finn.




CHAPITRE 45
Le monde fictif
Deux mains ridées se tendent vers Finn.
— Vous voilà enfin ! s’écrie le Dr Vérité. Je vous ai cherchés partout ! Je crois avoir trouvé le moyen de vaincre Pers…
Surpris, Finn bondit en arrière.
— CHAPITRE SUIVANT !




CHAPITRE 46
Le monde fictif
— C’est une blague ? vitupère Kiel.
Finn lève les yeux. L’ex-apprenti-mage est suspendu par une corde à une grosse poutre en bois, au-dessus d’un énorme chaudron dans lequel mijote un potage de pâtes alphabet.
— Ne t’avise surtout pas de changer de chapitre, maugrée Kiel. Je vais me libérer tout seul. Ce sera beaucoup plus efficace.
Finn promène son regard autour de lui. Où est passé Vérité ? A-t-il vraiment trouvé le moyen de vaincre Personne ? Était-ce seulement lui, tout à l’heure ? Décidément, Finn fait tout de travers. C’est à s’arracher les cheveux !
Bon. Charm et lui ont réussi à se détacher, c’est déjà ça. Il sont debout sur un toit, près du mur d’enceinte de Grammaireville. Le Château des Contes de Fées lance ses murs cartonnés vers le ciel, dominant la cité de sa structure imposante. Au pied du château, une foule en délire chante à tue-tête :
— Le garçon
Au court-bouillon,
Mitonné
Aux p’tits oignons !
— Je vais faire diversion, dit Kiel. Pendant ce temps, tâchez de trouver Andie. Vous lui passerez le bonjour de ma part.
Il se détache en un tournemain, se balance d’avant en arrière pour prendre son élan et se hisse sur la poutre. Des hurlements de fureur s’élèvent aussitôt dans l’assistance.
Finn sent son corps se glacer. Il voit le coup venir : Kiel va tomber dans le chaudron et mourir ébouillanté. Un bref instant, il envisage de passer au chapitre suivant, puis il se ravise. La situation empire au fil de l’histoire. Kiel va disparaître. Puis Charm. Puis…
La mort dans l’âme, Finn lève les yeux vers son ami.
— On la trouvera, lui promet-il. Ensuite, on reviendra te chercher. Essaie de ne pas mourir, OK ?
Kiel le salue d’un geste de la main, adresse un clin d’œil effronté à la foule, s’élance le long de la poutre, bondit dans la rue, s’empare d’une matraque constituée de verbes à l’impératif et entreprend d’assommer les Correcteurs Grammaticaux avec.
Paf !
— Ça, c’est pour m’avoir fait louper la partie amusante !
Paf !
— Ça, c’est parce que je n’aime pas la grammaire !
Et après, Finn ne voit plus rien parce que la foule se jette sur Kiel telle une meute de chiens enragés.




CHAPITRE 47
Le monde fictif
Pendant que Finn et ses amis perdaient leur temps à sauter de chapitre en chapitre, le mur de néant blanc atteignait les abords de Grammaireville. Le garçon l’observe grignoter le paysage en se rongeant les ongles. Dans une poignée de minutes, la cité aura disparu et il faudra la réécrire, tout comme les centaines de mondes que Personne a détruits. En clair : Finn a du pain sur la planche.
— Vise un peu ce mur d’enceinte, grogne Charm avec une grimace de dégoût. Tu aurais quand même pu t’appliquer !
Finn retrousse un coin de lèvre. Ce n’est pas une muraille, c’est un croquis crayonné à la va-vite. L’œuvre d’un dessinateur débutant.
— J’aurais dû insister sur la description, admet le garçon. Mais au moins, on va pouvoir la franchir sans problème.
— Tu l’as dit, bouffi !
Charm saute du toit et tranche la muraille d’un coup d’épée-bras. La structure ondule comme une feuille de papier. Charm appuie dessus du plat de la main et patatras ! le mur s’écroule.
Finn retient son souffle. Le Château des Contes de Fées s’érige, majestueux, à quelques mètres de lui. Ses remparts cartonnés luisent dans la lueur du soleil couchant. Le garçon sait ce qui les attend derrière la porte, et ça lui fait peur. Beaucoup plus que le pont-levis qui enjambe les douves grouillant d’alligories, ces espèces d’alligators capables d’exprimer une pensée de façon imagée. Finn a fait fort, sur ce coup-là. Les alligators, tout le monde connaît, mais les allégories ?
Près du pont-levis, un panneau indique : « PONT SAGE/PONT PAS-SAGE ». On a entouré les deux premiers mots à l’aide d’un marqueur. D’un coup de pistolet, Charm fait voler le panneau en éclats et s’engage sur le pont-levis. Finn se précipite à sa suite et l’agrippe par le bras.
— Attends ! siffle-t-il. Il y a deux dracs de bibliothèque, dans la cour. Pour passer, il va falloir répondre à trois questions de littérature. À la moindre erreur, on se fera dévorer.
Charm lui retourne un regard interdit.
— Des énigmes ? Quelle perte de temps ! Pourquoi ne pas les attaquer direct ?
— Parce que ce sont des dragons. Genre, des créatures monstrueuses griffues pleines de dents et qui crachent du feu. Bon, ceux-là crachent des pages de livre, mais tu as compris l’idée.
— Pas de souci. J’ai l’habitude. Avec Kiel, on en a pourfendu des dizaines.
Finn secoue la tête.
— Essayons d’abord la manière douce. Ça ne nous avancera à rien si tu… si l’un de nous se fait tuer.
Charm le foudroie du regard mais lui fait signe de passer devant. Le garçon s’exécute de mauvaise grâce. L’idée de servir de bouclier ne l’enchante pas vraiment.
La cour du château est pavée de couvertures de livres de contes. Au centre sont étendus deux dragons gigantesques aux écailles constituées de romans scintillants. Dès que Finn pénètre dans l’enceinte du château, les dracs braquent sur lui leurs yeux de braise.
— Regardez, Gutenberg, dit le premier. Encore une invasion d’humains. Je déteste ces créatures. Souhaitez-vous que je les fasse griller ?
— Je vous en prie, Calligraphie, répond son congénère en agitant une patte griffue avec indolence. Faites donc. Ces petits monstres m’exaspèrent.
Le premier drac – une femelle, à en juger par sa voix aiguë – s’assied, étire son long cou vers le ciel et ouvre la gueule. Une lueur orange s’allume dans son gosier.
— Je croyais qu’ils ne crachaient pas de flammes, bougonne Charm.
Elle fouette l’air de son épée-bras et se met en garde. Finn s’interpose, les mains levées devant lui.
— Nous relevons le défi ! crie-t-il. Posez vos énigmes, les dracs !
Calligraphie s’immobilise et claque des mâchoires. Un panache de fumée s’échappe de ses naseaux.
— Intéressant… commente-t-elle. Il semblerait que ces cancrelats soient doués de parole.
— De quel défi parle-t-il ? demande Gutenberg. Vous êtes au courant, vous ?
— Je dirais que non, répond Calligraphie.
— Bien sûr que si ! s’affole Finn, qui sent la sueur lui dégouliner dans le cou. Vous citez trois passages littéraires, et nous, on doit vous dire de quelles œuvres ils sont tirés ! C’est une épreuve que vous avez inventée pour voir qui est digne d’entrer dans le Château des Contes de Fées !
Les dracs de bibliothèque se regardent, intrigués.
— Quel concept ridicule, dit Calligraphie.
— J’avoue, enchérit Gutenberg. Les lectures des humains sont le cadet de nos soucis.
— M’est avis que cette créature essaie de gagner du temps, pronostique la femelle. Si nous ne la tuons pas, nous ne pourrons pas faire correctement notre travail, qui consiste à empêcher les intrus de pénétrer dans le donjon.
— Et Personne sera contrarié. Je n’aime pas quand il se met en colère.
— Moi non plus. J’ai bien peur de devoir vous brûler vifs, petites créatures. Nous vous mangerions volontiers, mais…
— … déjà que vous ne sentez pas la rose, je gage que vous avez un goût de fiente, complète Gutenberg.
— Vous m’ôtez les mots de la bouche, conclut Calligraphie en rouvrant la gueule.
Charm s’avance vers les dracs, l’arme au clair.
— OK, Finn. À mon signal, tu fonces vers le château. Je te rejoins dès que j’en ai fini avec ces deux guignols.
— Pas question, riposte Finn.
Les dracs de bibliothèque le terrifient, mais ce n’est rien comparé à l’idée d’entrer en solo dans le château.
Problème : Charm en a décidé autrement.
— Soit tu me laisses gérer, soit tu te fais carboniser en trois secondes chrono. (Elle s’avance vers Calligraphie et lui agite son épée-bras sous les naseaux.) Votre attention, les bouffons ! Je suis Charm Mentum de Quanterium ! Sur ma planète, on trouve les dragons débiles et la magie absurde ! Alors venez vous battre, que je vous transforme en passoires !
Gutenberg jauge Calligraphie, puis Charm, puis il répond :
— Euh… non.
Sur quoi, Calligraphie vomit un torrent de flammes, que Finn esquive d’un bond sur le côté. Charm pousse sur sa jambe mécanique, se propulse dans les airs, exécute un saut périlleux, dégaine le pistolet laser glissé dans le holster fixé à sa cuisse, et tire. Touchée à la gorge, la femelle drac rejette la tête en arrière et lâche un mugissement de douleur.
— La bestiole m’a fait mal ! Tuez-la, Gutenberg !
— Fonce, Finn ! hurle Charm en se jetant sur le mâle, l’épée-bras tendue en avant.
Finn plonge entre les deux dracs, se baisse pour éviter un coup de patte et sprinte vers le château. Les bruits de bataille s’enchaînent : crissement rauque, coup de laser, vagissement de rage. Finn risque un regard dans son dos. Suspendue au cou de Gutenberg, Charm se balance dans le vide, pistolet rougeoyant au poing. Calligraphie a un trou béant dans la cuisse. Gutenberg, une énorme balafre sur la joue.
Diversion réussie : la voie est libre ! Finn n’a plus qu’à franchir la lourde porte aux vantaux de bois. Cinquante mètres, vingt mètres…
— Ne rate pas ton coup ! vocifère Charm. Notre destin est entre tes mains !
Douze mètres… Finn regarde en arrière. C’est gagné. Les dracs ne peuvent plus le rattraper !
Et soudain, il réalise : Charm n’aura jamais le temps d’atteindre la porte. Elle s’est sacrifiée pour lui.
D’un coup de crocs, Gutenberg tranche l’épée-bras au niveau du coude et la jette à terre. Le métal cliquette sur les pavés de carton. Calligraphie crache un nouveau jet de flammes. Prise au dépourvu, Charm lève son pistolet, mais elle n’est pas assez rapide. Le souffle embrasé lui brûle l’épaule. Avec un cri de douleur, la cyborg bascule cul par-dessus tête, s’écrase sur le sol, prend appui sur son coude et se met à ramper vers l’épée-bras.
Sans se presser, Gutenberg pose une patte sur son dos, enfonce ses griffes entre ses omoplates et lâche un ricanement moqueur.
Finn sent son sang geler dans ses veines. Tout se déroule exactement comme prévu. Kara, Kiel, Charm… Finn les a tous abandonnés. Tout ça dans le seul et unique but d’affronter Personne. Et encore, il n’est même pas sûr de gagner.
Ça n’arrivera pas. Hors de question de laisser Charm mourir. Finn ne le supporterait pas.
— Un petit barbecue, Gutenberg ? interroge Calligraphie. Cette bestiole puante sera meilleure grillée.
— Avec plaisir, répond le drac mâle. On va se régal… AAAAAARGH !!!
Gutenberg se cabre, balaie la cour des yeux et se fige. Solidement campé devant lui, l’épée-bras à la main, Finn vient de lui découper une profonde entaille dans la cuisse.
— Vous auriez dû poser vos énigmes, les dracs ! s’exclame-t-il. Parce que maintenant, c’est moi qui vous lance un défi ! Vous avez entendu mon amie ? Venez vous battre, que je vous transforme en passoire !




CHAPITRE 48
Le monde fictif
D’un coup de patte, Calligraphie envoie valdinguer l’épée-bras à travers la cour, avec tant de force qu’elle se plante dans le mur cartonné.
— J’ai relevé le défi, créature, dit-elle en plaçant sa tête grosse comme un obus à cinq centimètres de celle de Finn. Autre chose ?
Finn en a la gorge nouée, mais quand il voit Charm ramper lentement vers les dracs, il ordonne à mi-voix :
— Ne bouge plus. J’ai un plan.
— Souhaitez-vous que je le brûle vif, mon cher ? demande Calligraphie à son congénère. Après tout, c’est vous qu’il a blessé.
— Cela me siérait.
La femelle drac inspire à fond. Son ventre se met à rougeoyer. Finn rentre la tête dans les épaules. L’explosion promet d’être grandiose.
— J’aurais préféré les énigmes, maugrée le garçon, mais puisque vous ne me laissez pas le choix…
Tout doucement, les flammes grimpent le long de la gorge de Calligraphie, s’insinuent entre ses mâchoires… et s’immobilisent. Finn se plie en deux, le cœur en déroute, la poitrine prise dans un poing de fer. La souffrance est intolérable, il ne va pas tarder à s’évanouir. D’un revers de la main, il essuie la sueur qui perle à son front et s’effondre à côté de Charm, épaule contre épaule.
À son contact, la demi-robote relève brusquement la tête. En voyant le jet de flammes figé en plein vol, elle comprend ce qui vient de se passer.
— Tu… Tu as utilisé ton pouvoir ?
— Je pouvais pas… t’abandonner… siffle le garçon entre ses dents. Tu peux… me porter… s’te plaît ?
Avec un hochement de tête, Charm prend Finn dans ses bras, cale sa tête sur son biceps mécanique et titube vers la porte du château, en prenant garde de ne pas toucher les dracs.
— Pourquoi as-tu fait demi-tour ? interroge-t-elle. J’avais la situation en main.
Il n’y a pas d’agressivité, dans sa voix. Juste de la… curiosité.
— Je ne voulais pas… te perdre. Pas toi.
Les yeux fixés devant elle, Charm le serre contre sa poitrine avec son bras humain.
— OK, murmure-t-elle. Peut-être – je dis bien : peut-être – que tu n’es pas le dernier des imbéciles.
Finn voudrait sourire, mais il commence à voir trouble. Si Charm ne se dépêche pas, il va tourner de l’œil.
— Tu peux… accélérer ?
— Suffit de demander, réplique la cyborg.
D’une impulsion, elle bondit dans les airs, atterrit devant la double porte, ouvre le vantail de droite d’un coup d’épaule mécanique, se faufile dans le vestibule, et blam ! referme la porte derrière elle.
Aussitôt, Finn cesse de contrôler le temps. Il laisse passer trois secondes, dix secondes, quinze secondes… Rien. Aucun changement. Toujours la même sensation d’enclume sur la poitrine. Pourquoi ? Ce n’est pas normal ! Il voudrait parler, mais une nouvelle onde de douleur le transperce. Vive, soudaine, atroce.
— Je… Je n’aurais pas dû… accélérer le temps, lâche-t-il, le visage crispé.
Des hurlements de rage s’élèvent dans la cour. Les dracs ont compris que leurs proies s’étaient échappées.
— Cesse de te plaindre. C’est un petit bobo de rien du tout.
Son ton est mordant. Elle fait sa méchante, mais ses traits se sont radoucis. À l’évidence, elle est inquiète.
— Un bobo… qui fait… super mal…
Et encore, il est très loin de la vérité. En fait, il souffre le martyre. La douleur l’élance sous les côtes, l’oblige à serrer les paupières, à agripper sa poitrine. Et pour couronner le tout, les dracs ont décidé d’enfoncer la porte. Finn les entend tambouriner, sent les flammes se glisser sous les vantaux, lécher le sol et s’arrêter à quelques centimètres de lui, comme stoppées par un mur invisible. Apparemment, quelqu’un a tissé un bouclier magique autour du château.
— Ce que tu peux être bête, parfois ! continue de le réprimander Charm. Tu aurais dû m’abandonner dans cette cour !
— Pour que tu te fasses… dévorer ? réplique Finn dans un souffle.
Charm lui tient la main, à présent. Elle a entremêlé ses doigts aux siens.
— Tu ne m’as pas abandonnée… Tout le monde m’a abandonnée, sauf toi. Je… Je ne sais pas quoi dire.
En sentant une goutte s’écraser sur sa joue, Finn rouvre les paupières. Une larme est en train de naître dans l’œil humain de Charm. Le garçon veut l’effacer de sa main tremblante, mais les ténèbres se referment autour de lui. Loin, très loin, il entend une voix crier son nom puis, tels des bateaux sur une mer calme, les souvenirs commencent à dériver devant ses yeux. Maman… Andie… Kara… Kiel… Charm, qui lui sourit… Il sait que ce n’est pas réel. Charm ne lui sourirait jamais comme ça –, mais il s’en moque. Sa vie défile lentement… Tout est si tranquille ! Si paisible !
Et puis, de nouveau, c’est le chaos. Des hurlements stridents. Des coups sourds sur la porte en bois. Une épaule mécanique qui lui défonce les côtes.
— AÏE ! crie Finn.
— T’es vivant ! s’exclame Charm en l’enlaçant avec force. J’ai cru que je t’avais perdu ! Ne me refais jamais un coup pareil !
— Je… Je vais bien. Enfin… je crois. Merci de m’avoir…
Charm le serre de nouveau dans ses bras, puis roule sur le côté et l’aide à se relever. Sans se soucier des dracs de bibliothèque qui continuent d’emboutir la porte, Finn prend appui sur l’épaule de son amie et part le long du couloir clopin-clopant. Ses jambes ne le portent plus, jamais il ne s’est senti aussi faible. Il va falloir qu’il cesse d’utiliser son pouvoir. La prochaine fois sera la fois de trop.
— Alors ? interroge Charm. Où se cache Personne ?
— Tu ne peux pas l’affronter seule, lâche Finn dans un filet de voix.
— Je ne suis pas seule, rétorque la demi-robote avec un pâle sourire. Je t’ai, toi. Même si tu n’es pas en état de te battre pour l’instant. (Elle fronce les sourcils.) Réflexion faite, tu n’es jamais en état de te battre.
Finn éclate de rire, déclenchant un nouvel élan de douleur.
— J’ai un plan, murmure-t-il. Conduis-moi jusqu’à Personne et je ferai le reste. La salle du trône est juste au bout du couloir.
— Ça marche. Encore un effort. Plus que quelques mètres et…
PIOU ! Un laser fend l’air et vient frapper la cyborg en pleine poitrine. Une lueur aveuglante se met à rayonner hors de son corps. Horrifié, Finn cherche un appui à tâtons, mais ses doigts ne rencontrent que le vide. La lumière s’intensifie, lui brûle les rétines, puis s’éteint. Le garçon tombe à genoux, bouche bée, les joues sillonnées de larmes.
Charm a disparu, et il n’a rien pu faire.
C’est alors qu’une voix émane de la salle du trône :
— J’hallucine ! Tu es vraiment le roi du sabotage !
Finn voudrait réagir, mais il est pétrifié. Il ne peut plus parler ; il n’arrive même plus à réfléchir. Une seule image en tête : Charm, perdue dans le néant.
Et puis, il sent qu’on lui appuie quelque chose entre les deux yeux. De nouveau, la voix retentit, horripilante et familière :
— Alors ? On ne dit pas bonjour à son personnage fictif préféré ?
Lentement, Finn émerge de sa torpeur et lève les yeux. Fonn se tient devant lui, un fusil à possibilités calé contre l’épaule.
Pendant trois secondes, Finn fixe la couronne qui lui ceint le crâne – la Couronne des Histoires, celle qu’il a lui-même inventée –, puis Fonn reprend :
— Non ? Bon. Tant pis.
Et il presse la détente.




CHAPITRE 49
Le monde fictif
Finn se rencogne contre le mur. Ça y est, c’est la fin : il va exploser dans un flash lumineux et se transformer en une version modifiée de lui-même.
Il attend… attend… attend…
Rien.
Fonn tire une deuxième fois, puis une troisième.
Toujours rien.
— C’est bien ce que je pensais, grogne-t-il. Ce truc ne fonctionne pas sur les personnages réels. En même temps, c’est logique : ils ne peuvent pas se transformer. Ils sont d’un ennui et d’une normalité à pleurer.
En entendant ces mots, Finn sent la fureur remplacer le chagrin. Malgré ses jambes en coton, il parvient à se mettre debout. C’est fou ce qu’on est capable de faire quand on a la rage. Finn va détruire son sosie maléfique. Il va…
— Arrête ton sketch, grommelle Fonn. Je ne suis pas venu me battre.
Il agite les doigts. Finn se fige et décolle du sol. Par réflexe, il contracte les muscles et tente de se débattre, mais le sort de paralysie est trop puissant. Même en pleine possession de ses moyens, Finn n’aurait rien pu faire.
— Tu as tué Charm ! rugit-il. Tu te rends compte de ce que tu as fait ?
— Moi, oui, réplique Fonn d’une voix étrangement calme en posant le fusil à terre. Toi, non. Je ne l’ai pas tuée, pauvre version pathétique de moi-même. (Il secoue la tête, l’air dégoûté.) Je déteste l’idée que l’on puisse avoir un lien de parenté, nous deux. Tu es tellement inutile que ça me fait mal de penser qu’on a des gènes en commun. J’en arrive même à croire que…
Les insultes continuent de fuser, mais Finn les entend à peine. Une seule phrase tourne en boucle dans son cerveau : « Je ne l’ai pas tuée. »
— Si Charm n’est pas morte, alors où est-elle ?
— Elle s’est transformée en possibilité absolue, explique Fonn. On ne peut pas détruire l’énergie, Fenn. Je croyais que tu l’avais compris, depuis le temps.
Il s’approche de Finn et s’arrête à trois millimètres de son nez, les poings serrés.
— Tu étais censé m’aider à vaincre Personne !
Hein ? Qu’est-ce que c’est que ce délire ?
— Mais de quoi tu parles ? Je n’ai jamais…
— Exact ! tranche Fonn. Tu n’as jamais rien fait ! Je vous ai fourni toutes les infos dont vous aviez besoin, l’Andie barbante et toi, et vous êtes restés là, à vous regarder dans le blanc des yeux !
— Les infos ? Quelles infos ? Je ne t’ai pas revu depuis que Personne a séparé les deux mondes !
— Les infos que je t’ai données quand j’étais déguisé !
De nouveau, Fonn remue les doigts. L’adolescent aux cheveux châtains fait place à un homme musclé en costume noir d’un bon mètre quatre-vingts. D’un geste sec, il arrache ses lunettes de soleil et foudroie Finn du regard.
— J’ai été pourtant clair, non ? Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans : « Si tu jetais un coup d’œil à ce livre » ? Il te suffisait de le lire, tout était dedans ! Les Quantériens transformés en romans, l’Andie réelle qui casse le portail du Magister, le super plan qui consistait à réunir ses deux moitiés… Mais comme toujours, il a fallu que tu fasses tout capoter !
Finn lui retourne son regard assassin.
— On ne l’a jamais ouvert, ton fichu bouquin.
— Génial ! s’emporte Fonn en se claquant la cuisse. Alors, ça, c’est le pompon ! (D’un geste de la main, il reprend son apparence d’origine.) Comment veux-tu que je sauve le monde si tu n’es même pas capable d’ouvrir un livre ? Figure-toi que pendant que tu te tournais les pouces, je libérais Kiel et j’obligeais l’Andie fictive à me suivre sur Quanterium. Et tu sais pourquoi ? Parce qu’elle est la seule à pouvoir vaincre Personne. Et crois-moi, gérer ses deux moitiés, ce n’est vraiment pas de la tarte. Sauf que maintenant, Personne les tient à sa merci et que, grâce à toi, tout est fichu. On va tous devenir des possibilités absolues, et puis basta !
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? s’emporte Finn. C’est moi qui ai emmené Andie ici ! Toi, tout ce que tu as fait, c’est tuer Charm, alors je t’interdis de me juger ! Relâche-moi et ne m’adresse plus jamais la parole !
Pendant cinq secondes, Fonn le fixe d’un regard haineux, puis il lui écrase son poing dans la figure. Finn ne bronche pas (la magie l’en empêche), mais il sent sa pommette enfler aussitôt. Il va avoir un coquard du tonnerre.
— Tu n’as toujours pas saisi, Fenn, reprend Fonn. Je suis supérieur à toi dans tous les domaines. C’est moi qui ai fait croire à Personne que j’étais son allié pour pouvoir l’espionner. C’est moi qui ai découvert qu’il projetait de nous transformer en possibilités absolues pour réécrire les mondes fictifs. C’est moi qui ai mis au point ce plan génialissime pour l’en empêcher.
— Et c’est toi qui exécutes ses basses besognes, complète Finn. Bravo. Y a de quoi être fier.
— Est-ce que j’ai eu le choix ? Andie et toi aviez mis un beau bazar ! Il a bien fallu que quelqu’un ramasse les morceaux ! Ah, là là ! Je suis bien content d’avoir apporté les fusils à possibilités à Jupiter City, tiens ! Personne m’avait ordonné de ne plus y remettre les pieds. Il voulait faire preuve de… miséricorde envers Andie. La laisser vivre auprès de son père. Mais moi, je savais qu’on aurait besoin d’elle. Alors j’ai fait passer les fusils en douce – du vrai travail de contrebandier. (Un petit sourire narquois.) J’ai menti à Andie. En fait, je savais que son père avait été possibilisé. Et même, je l’espérais. Elle m’avait fait un sale coup. Faire disparaître son père, c’était la vengeance suprême.
Avec un beuglement de rage, Finn tire de toutes ses forces sur ses liens magiques.
— Je vais te pulvériser ! Attends un peu que je sois libre !
Fonn éclate d’un rire diabolique.
— Alors je t’explique : j’ai lancé quelques sortilèges pour que Personne n’assiste pas à la scène, mais si tu n’entres pas dans la salle du trône dans deux minutes, il va commencer à s’énerver. Clairement, tu n’as aucune chance. Sauf si je répare toutes tes bourdes.
Il agite les doigts. Sa cape, son pantalon et sa chemise noirs se transforment en jean et en T-shirt.
— Il n’est peut-être pas trop tard pour sauver l’univers, poursuit-il. Le monde a besoin d’un vrai héros. Et ce héros, c’est moi, habillé en toi.
— Tu ne peux pas gagner ! crie Finn. Des milliers de Finn ont essayé et ils ont tous échoué ! Même ceux qui ont employé la magie !
Un rictus méprisant étire les lèvres de Fonn.
— Pas étonnant : ils étaient réels. Des milliers de versions de toi qui ne servent à rien.
Il tranche l’air de la main. Sous les pieds de Finn, le sol s’ouvre en deux.
— Avant de te jeter aux oubliettes et d’aller sauver le monde, je veux t’entendre avouer quelque chose. Si tu le fais, je me rappellerai peut-être de venir te délivrer.
— RHÂÂÂÂEUUUUUHGNAAAH ! hurle Finn en tirant comme un forcené sur ses chaînes magiques avant de laisser retomber la tête entre ses épaules, hors d’haleine.
— Quel triste spectacle, commente Fonn. Enfin bref. Je veux que dises : « Le Finn fictif est le meilleur de tous les Finn. » C’est tout. Si tu le dis, je reviendrai te chercher. Sinon le néant engloutira le château, et tu seras libre. Ou alors, il t’effacera tout net… Ce sera la surprise.
Finn relève la tête au ralenti, ouvre la bouche et se met à rire. D’abord tout doucement, puis de plus en plus fort. Un rire strident, irrépressible.
Le regard de Fonn se durcit.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? Tais-toi, ou je te lance un autre sort !
— J’y crois pas ! lâche Finn entre deux éclats de rire. Hi ! hi ! hi ! Tout ce qui t’intéresse, c’est de te prouver que tu es le meilleur ? Et en plus… hou ! hou ! hou ! tu en es réellement convaincu ! Tu te rends compte… ha ! ha ! ha ! à quel point tu es ridicule ?
— OK, gronde Fonn. Amuse-toi bien en prison.
Il agite les doigts. Finn s’enfonce dans le sol. Il aurait peut-être dû éviter de se moquer de Fonn, en fin de compte. Parce que ce château pourrait bien devenir son tombeau.




CHAPITRE 50
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Finn descend lentement dans le gouffre béant. La terreur l’empêche de réfléchir. Une idée, vite ! S’il passait un marché ? Oui… Fonn pourrait mordre à l’hameçon.
— Écoute, Fonn ! Libère-moi, et je te dirai comment vaincre Personne !
— Bien essayé, mais Personne est immunisé contre ton pouvoir temporel.
Son pouvoir temporel ? Non, ce n’était pas ce que Finn avait en tête. À moins que…
— Ça, c’était avant que j’apprenne à arrêter le temps des autres personnages !
Fonn fait volte-face et le transperce du regard. Il était temps : Finn est dans le trou jusqu’à la taille.
— Mmmm… tergiverse Fonn en se tapotant le menton. Ça pourrait marcher… Personne n’a jamais fait mention de ce pouvoir. C’est donc qu’il ignore son existence. Si je parvenais à l’approcher d’assez près…
Finn réprime un sourire. Fonn est ferré ; il ne reste plus qu’à bobiner la ligne. Et à faire semblant d’être super embêté, pour donner le change.
— Oublie, dit Finn. La magie ne peut pas dupliquer ce pouvoir : Charm a modifié mon ADN. Tu n’as pas le choix. Relâche-moi.
En voyant le visage de son sosie s’éclairer, Finn comprend que ce dernier est tombé dans le panneau.
— Je ne peux peut-être pas dupliquer ton pouvoir, mais je peux te posséder, contre-attaque Fonn. Mon esprit brillantissime dans ton corps de minable. Qu’est-ce que tu en dis ? Avec ma magie et ton pouvoir temporel, rien ne pourra m’arrêter !
Finn grimace. Fonn pourrait se dépêcher un peu ; il est dans le trou jusqu’au cou, maintenant.
— Noooon ! Pitié, ne fais pas ça ! glapit-il en feignant la terreur absolue, ce qui n’est pas trop difficile vu qu’il est à deux doigts de se faire engloutir dans les oubliettes d’un château en carton.
Le sourire de Fonn s’élargit.
— Pour être franc, Fenn, je suis rarement impressionné, mais là… Bon, l’idée ne pouvait pas venir de moi parce que j’ignorais que tu possédais un tel pouvoir, mais chapeau bas quand même.
Il agite les doigts. Finn jaillit du trou comme une fusée.
OK. Phase no 1 validée. Maintenant, sortir le grand jeu.
— Pitié, Fonn, ne prends pas mon corps ! Je ferai tout ce que tu voudras ! Je te lécherai les pieds ! Je dirai que tu es le meilleur de tous les Finn !
Fonn ferme les paupières pour mieux savourer le compliment.
— C’est vrai. Je suis le meilleur et tu es le plus naze. Mais heureusement pour toi, je vais prendre ta place.
Il agite les doigts. Sa tête et celle de Finn se mettent à luire, une lumière aveuglante, de plus en plus vive. Les chaînes magiques se desserrent et Finn dégringole dans le vide. L’espace d’un instant, il envisage d’en profiter pour sauter à la gorge de Fonn, puis il se ravise. Il est encore beaucoup trop faible.
En plus, s’il attend, le dénouement sera mille fois plus jubilatoire.
La lueur s’intensifie encore. Finn se remet à flotter dans les airs. Il n’y voit toujours rien, mais au moins, il sent qu’il se déplace.
Ses pieds touchent le sol. La lumière décroît, puis s’éteint. Le garçon laisse passer cinq secondes, le temps que ses yeux s’habituent à l’obscurité, puis il se voit, debout à l’autre bout de la pièce, en train de se frotter les paupières.
— C’est officiel : je suis toi et tu es moi, annonce Fonn. J’avoue que j’étais un peu jaloux de tes pouvoirs, mais puisque tu as admis mon écrasante supériorité, je me fiche de savoir ce que tu penses de moi.
— Oui, répond Finn, la mine abattue. Une fois de plus, tu t’es montré plus malin.
— Je te demanderais bien comment utiliser ton pouvoir, mais tu me mentirais à coup sûr. De toute façon, je trouverai. Idée ! Je vais accélérer le temps pour voir combien de fois j’arrive à te boxer le nez !
— Oh non, pas ça ! gémit Finn en plaquant la main sur sa bouche pour dissimuler son sourire. Au secours, maman !
Fonn éclate d’un rire diabolique. Son corps commence à vibrer, de plus en plus vite. Ses jambes et ses bras deviennent flous, presque invisibles…
… et d’un coup, il se plie en deux, lâche un hoquet de douleur et s’écroule sur le sol.
— Qu’est-ce que… tu as fait ? interroge-t-il d’une voix râpeuse.
Pendant une dizaine de secondes, son corps tressaute comme un marteau-piqueur, puis il se fige. Finn se précipite pour prendre son pouls. Voilà, Fonn a fait une crise cardiaque. Son cœur mécanique a lâché. Finn pourrait le laisser là, étendu sur le carrelage, et s’éloigner l’air de rien. Personne ne le jugerait.
Mais comme il n’est pas un criminel, il s’agenouille et entame un massage cardiaque. Ce n’est pas compliqué : il a appris la manip en cours de secourisme, au collège.
Quinze secondes. Trente secondes. Une minute. Finn s’angoisse un peu. D’accord, il déteste son double imaginaire, mais il ne peut pas le laisser mourir. Même un pourri comme Fonn mérite de vivre.
Deux minutes. Finn commence à paniquer. Il appuie en rythme sur la poitrine, sans discontinuer.
— Allez, réveille-toi, crétin !
Une pensée horrible le traverse. Et si le cœur de Fonn était HS ? Si Finn était obligé d’utiliser la dernière cartouche du pistolet à possibilités pour le faire repartir ? Non, ça ne fonctionnerait pas : le corps est réel, lui.
Deux minutes vingt. Finn est sur le point de capituler, quand Fonn ouvre les yeux, aspire une grande goulée d’air et s’assied comme un ressort, envoyant son jumeau cabrioler en arrière.
À bout de forces, mais soulagé, Finn éponge son front trempé de sueur.
— Et voilà, dit-il. Je t’ai sauvé.
— Tu… Tu m’as piégé ! balbutie Fonn.
— J’avoue, rétorque Finn en singeant le sourire narquois de son sosie. Tu as trouvé meilleur que toi.
— Que… Qu’est-ce qui m’arrive ?
— Ton cœur mécanique est sur le point de lâcher. Mais reste zen : si tu le ménages, il continuera de battre. Autrement dit : à partir de maintenant, plus de pouvoir temporel ni de sortilèges. (Il fait mine de se lever, puis il s’accroupit de nouveau.) Oh ! À propos… Je t’ai trouvé un endroit sympa. On va bien s’occuper de toi. Et si par malheur tu te faisais tuer, tu serais comme neuf dès le lendemain matin.
Il se redresse, fait apparaître une page géante et la déchire en deux, révélant un petit lit de camp dans une cellule sombre et humide.
— Bienvenue à la Prison Temporelle Jules-Verne. Fais gaffe aux dinosaures : je crois me souvenir qu’ils ont tendance à mordre.
Finn s’empare du pistolet à possibilités, relève Fonn d’une traction et le pousse dans la brèche.
— Tu… Tu ne peux pas m’enfermer là-dedans, Fenn ! Je suis toi ! Tu es quelqu’un de bien ! Bien meilleur que moi !
— Je sais, répond Finn. Mais la compétition n’a jamais été mon truc.
Sur quoi, il lui claque la brèche au nez.
Pendant vingt secondes, Finn reste là, les yeux fixés sur le vide, le corps parcouru de frissons, puis il tombe à genoux et se met à respirer très fort.
C’en est trop. La disparition de Charm et de Kara, le sacrifice de Kiel, et maintenant, l’esprit de Finn, enfermé dans le corps de Fonn. OK, il a récupéré un cœur presque neuf. Mais il ne peut plus accélérer le temps.
Il est redevenu l’adolescent normal qu’il a toujours été.
Comment va-t-il faire pour arrêter Personne, maintenant ? Le monde fictif et les personnages imaginaires vont être anéantis. Finn sera renvoyé dans le monde réel, il devra se faire opérer du cœur et…
Stop. Bien sûr, que Finn ne va pas se faire opérer : son cœur fonctionne à merveille ! Aurait-il réussi à briser le cycle infernal ? Aurait-il une chance de… de triompher ?
Ou bien est-ce la fin de cette histoire ?
Il n’y a qu’un moyen de le savoir. Désormais, tout repose sur Finn. Sur Finn, et sur la seule cartouche qui lui reste. Il va devoir démolir Personne. Au sens littéral du terme.
Avec un nouveau frisson, le garçon tente de se relever, retombe, puis parvient à se hisser sur ses pieds et plonge une main tremblante dans sa poche. Le contact du pistolet le rassure. Un espoir ténu, mais un espoir quand même.
Alors il pénètre dans la salle du trône et crie, en s’efforçant de faire taire le trémolo dans sa voix :
— JE SUIS LÀ, PERSONNE ! J’AI TRIOMPHÉ DE TOUTES TES ÉPREUVES, ALORS RENDS-MOI ANDIE !
Derrière le trône, le mur du fond disparaît, dévoilant une scène insolite : Andie, une silhouette fantomatique flottant dans un cylindre de verre, Dr Twilight, suspendu dans les airs… et un homme sans visage à la voix familière.
— Je vois ça, dit Personne. Ça sent la fin, dirait-on. Essayons de faire en sorte que cette histoire se termine bien, veux-tu ?
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Finn resserre les doigts sur l’arme cachée dans sa poche. C’est simple : une seule cartouche, un seul essai.
— Laisse tomber, Finn ! lance Andie. Personne va nous renvoyer chez nous ! Il a même promis que je pourrais emmener mon père !
Le garçon lui adresse un regard suspicieux. Il cherche une bonne raison de croire à ce mensonge, mais il n’en trouve pas.
— Est-ce que ça valait le coup ? demande-t-il à l’homme sans visage. Tous ces obstacles… Tout ce que nous avons traversé… C’était juste pour vous venger ? Pour nous voir souffrir ? Vous vous êtes bien amusé ?
Voilà. Obliger Personne à parler. Attendre le bon moment pour frapper.
— Je pourrais te retourner la question, contre l’homme sans visage. Toi aussi, tu t’amuses chaque fois que tu lis un livre.
— Non. C’est différent. Un lecteur se contente de suivre l’histoire. Il n’intervient pas dans la vie des autres.
Personne secoue la tête.
— C’est toi qui as créé ce monde, Finn. Ne me fais pas porter le chapeau pour les erreurs que tu as commises. À propos : dans ton roman, les héros réécrivent les personnages. Les habitants de Grammaireville, les créatures… À la fin, ils réécrivent même le Roi Maléfique de Toutes les Fictions. Pourquoi n’as-tu pas fait la même chose, aujourd’hui ?
Finn verrouille les mâchoires. Il n’aime pas la tournure que prennent les événements.
— Parce que… Parce qu’ils existent vraiment, bredouille-t-il. Je ne le savais pas, à l’époque où j’écrivais cette histoire.
— Ton ignorance a créé une cité truffée de personnages réels, insiste Personne. Des personnages aux facultés limitées, que tu as circonscrites à coups de jeux de mots et de métaphores. Dis-moi, Finn : ça t’a plu, de rencontrer tes créations ?
Bon. Changement de plan. Personne ne baissera pas sa garde en participant à un débat : c’est ce qui le nourrit.
— D’après le Dr Vérité, les personnages réels se contentent d’inventer des mondes, réplique Finn. Les actions que les personnages fictifs choisissent d’accomplir ne sont pas…
La figure informe de Personne se lézarde d’un sourire.
— Spéculations. Ce bon docteur ne sait pas de quoi il parle, mais là n’est pas la question. Ce que je me demande, c’est ce que je vais faire de toi.
Finn cligne des paupières. Il ne s’attendait pas à ça.
— Euh… J’ai droit aux suggestions ? Parce que j’en ai plein en réserve : reconnecter les deux mondes, réunir les deux Andie et remettre tous les personnages où vous les avez trouvés.
— Impossible. Tu n’apprécies pas ma clémence à sa juste valeur.
Finn hallucine. Ce type est vraiment gonflé.
— Vous m’avez enfermé dans une prison temporelle remplie de dinosaures ! J’ai failli me faire dévorer dix mille fois ! C’est ça, que vous appelez la clémence ?
— C’était pour te donner une leçon.
— Et qu’est-ce que j’étais censé apprendre ? Que vous êtes un super-vilain pourri avec une case en moins ?
— TU ÉTAIS CENSÉ COMPRENDRE QUE TU AVAIS MAL AGI !
Ça y est, Personne a encore pété les plombs. Son corps vient de doubler de volume.
— Combien de fois t’ai-je prouvé que ton peuple était une plaie pour le mien ? Que le contrôle qu’il exerçait sur nos possibilités nous emprisonnait, nous restreignait, nous empêchait de vivre ? Tu n’as rien voulu voir, Finn ! Tu as conservé tes œillères !
Il contracte les phalanges, puis les desserre et reprend sa taille normale.
— Jusqu’à maintenant, je me suis montré miséricordieux parce que j’espérais que tu tirerais une leçon de tout ça. Mais à l’évidence, je me berçais d’illusions. Alors tant pis pour toi.
Finn fait un pas en arrière et jette un regard nerveux en direction des deux Andie. Seule l’Andie fictive ne détourne pas les yeux. L’Andie réelle se borne à fixer le sol.
Plus le choix. Si Finn veut que son plan débile fonctionne, il doit se rapprocher de Personne. Et donc, se mettre à portée de ses horribles bras élastiques. Remarque : ce ne sont pas quelques mètres qui vont changer la donne. Si Personne avait voulu l’attraper, il l’aurait fait depuis longtemps. Finn n’a plus rien à perdre. Autant mettre les pieds dans le plat.
— Alors quoi ? lance-t-il en prenant son air de dur à cuire. Vous allez me tuer ? Pfff ! Même pas cap !
Personne s’avance d’un pas et joint les mains comme s’il demandait pardon.
— Bien sûr que non, Finn. Quoi que tu en penses, je ne suis pas un monstre. Je ne te ferai jamais de mal, pas si je peux l’éviter. Mais je ne peux pas non plus te laisser partir.
Un autre pas en avant.
— Donc, vous allez me contrôler ? Bravo. Super logique.
— Si tu avais retenu la leçon, tu aurais vécu libre jusqu’à la fin de tes jours, réplique Personne en étirant les bras. Cela ne dépendait que de toi.
Encore un pas en avant.
— C’est vous que vous essayez de convaincre, pas moi.
— J’ai raison, et je le sais. Et puisque tu ne me laisses pas le choix…
Finn tire le pistolet de sa poche et met Personne en joue.
— Je crois que j’ai le choix, au contraire. Ou plutôt : la possibilité.
Un pâle sourire fend le visage sans traits.
— Tu te crois plus malin que Vérité, Finn ? Je peux absorber toutes les possibilités de l’univers. Sans compter que cette arme ne dispose plus que d’une seule cartouche.
— C’est bien assez, rétorque le garçon.
L’image est très nette, dans son esprit. Finn prend une grande inspiration, raffermit la prise sur la crosse du pistolet… et appuie sur la détente.
Le rayon laser frappe en plein milieu du thorax. Personne chancelle, une expression de confusion sur le visage.
— Qu’est-ce que tu m’as…
Il crispe les doigts sur sa poitrine. Un trou commence à se former. Deux mains en agrippent les bords, puis les écartent. Lentement, un corps émerge de l’orifice et tombe sur le sol.
— Mason Black ? feule Personne.
Oui. Mason Black. L’auteur de Dr Twilight. Le grand-père d’Andie, en quelque sorte. Le point d’ancrage qui relie Personne à la réalité.
— Allez-y, poker face ! s’enhardit Finn. Essayez de vous réécrire, maintenant !
Schlourp ! Le trou dans la poitrine de Personne se referme. Les bras élastiques s’allongent. Les doigts géants enserrent Mason Black.
— Noooon ! glapit l’écrivain. Pitié, ne me renvoyez pas là-bas ! Vous ne croyez pas que j’ai assez souffert ?
— Aucune souffrance ne compensera ce que tu as fait, gronde Personne.
Il rouvre un trou dans son thorax, fourre Mason Black à l’intérieur et referme l’orifice.
Atterré, le garçon se laisse tomber à genoux. C’est impossible. Logiquement, Personne aurait dû disparaître ! Finn a échoué. Pour la mille et unième fois. Son plan, c’était vraiment de la daube. Il a sacrifié ses amis pour rien.
— Alors ça y est ? bredouille-t-il. Vous allez effacer le monde fictif et mettre un terme à cette histoire ?
— Je ne vais rien effacer du tout, répond Personne sur un ton presque bienveillant. Je vais réécrire le monde fictif depuis le début. Faire en sorte que ce qui devait se produire se produise. Les personnages déjà existants auront la possibilité de revenir et d’agir selon leur bon vouloir. Sauf que cette fois, au lieu d’être soumis aux caprices d’un écrivain venu d’un monde lointain, ils seront exactement qui ils ont envie d’être.
— Et qui décidera de qui aura le droit de revenir ou pas ? Vous ? Vous deviendrez l’auteur de toutes les fictions ?
— Non, dit Personne, de la tristesse dans le regard. J’agis pour leur bien, pas pour divertir les autres. Je vais débarrasser ce plan d’existence du terrible fardeau qui pèse sur lui depuis son avènement : l’imagination des personnages réels.
— En clair : vous sauvez un monde en en détruisant un autre, crache Finn.
— Assez discuté. J’avais promis à Andie que je vous renverrais chez vous et que je lui rendrais son père, mais c’était avant que tu ne… changes. (Il allonge un bras et pose la main sur l’épaule de Finn.) Tu es un personnage fictif, à présent. Tu as échangé ton corps avec celui de Fonn. Ce qui signifie que je ne peux plus te renvoyer dans ton monde. Tu fais partie de mon peuple. Tu seras donc… « possibilisé », comme tu dis.
— NON ! crie l’Andie réelle. J’avais votre parole !
Mais Personne ne l’écoute pas. Il porte la main à sa poitrine et, tout doucement, fore un deuxième trou dans sa cage thoracique.
C’est comme si une chape glacée enveloppait Finn, de la racine des cheveux à la pointe des orteils. Il hurle, tente de se soustraire, se débat… En vain. Personne l’enserre dans sa poigne de fer. Ses quatre bras tentaculaires serpentent dans le vide.
Horrifié, le garçon scrute la cavité béante. Mason Black est là, dans les entrailles de Personne, réduit à la taille d’un pouce, recroquevillé dans les ténèbres. C’est sûr : il y a de la magie là-dessous.
Mais le plus étonnant, c’est que l’écrivain n’est pas seul. Finn plisse les paupières et suffoque. L’inconnu – un rouquin de dix centimètres de haut – passe la tête par-dessus l’épaule de Mason Black et lui lance un regard apeuré.
— Il était une fois, un homme sans visage qui voulait apprendre à écrire des romans, raconte Personne. Il alla quérir l’aide de Mason Black. Celui-ci refusa. Alors l’homme sans visage s’en alla chercher un autre écrivain et dénicha James Riley. Il n’était pas très connu, mais en l’absorbant, l’homme sans visage glana suffisamment d’informations pour pouvoir suivre l’histoire de Finn et d’Andie.
Dans l’esprit de Finn, les pièces du puzzle commencent à s’emboîter.
— James Riley… souffle-t-il. L’auteur des Voleurs d’histoires…
— Il me semblait juste de faire apparaître son nom sur la couverture, précise Personne. Black et Riley m’ancraient dans le monde réel. Je pouvais désormais me réécrire à volonté et atteindre des sommets dont je n’avais jamais rêvé, même après avoir séparé les deux mondes. (Un nouveau semblant de sourire.) Si tu avais quelque chose à m’offrir, je t’absorberais aussi, Finn. Mais tu n’as rien à m’apporter. J’ai déjà tout pris à Fonn et à Kiel Pied-de-Gnome. (Il fronce ses sourcils inexistants.) Je pensais apprendre la magie, mais visiblement, les connaissances ne s’absorbent pas comme les talents ou les capacités. Remarque : peu importe. Le Magister m’avait fourni tout ce dont j’avais besoin.
Finn avale sa salive pour s’empêcher de vomir.
— Vous… Vous avez absorbé Fonn ?
Personne approuve de la tête.
— Au début, je croyais qu’il ne m’apporterait rien non plus, puis j’ai réalisé que j’étais trop indulgent envers mes camarades imaginaires. C’est là que j’ai décidé de tout recommencer de zéro. Peut-être que Fonn m’a influencé… peut-être que j’avais cette part en moi depuis toujours… Qui sait ?
Ses bras se rétractent, attirent Finn vers sa poitrine et le poussent dans le trou. Le garçon bat furieusement des jambes, martèle les biceps de son agresseur… Peine perdue. Les coups enfoncent la chair molle sans laisser de traces.
— Vous avez dit que vous ne m’absorberiez pas ! crie Finn.
— J’ai menti. Adieu, Finn Conners. Tu auras été ma plus grande déception. Quant à toi Andie, je te conseille de ne rien tenter de stupide. Sinon, tu pourras faire une croix sur notre marché. Serais-tu prête à sacrifier ta vie auprès de tes deux parents pour sauver un ami ?
— Bien sûr, qu’elle le serait ! beugle Finn. Fais quelque chose, Andie ! Il n’est pas trop tard ! Sers-toi de ton pouvoir pour…
Dans la poitrine de Personne, l’orifice se referme lentement. La lumière décroît, fait place aux ténèbres… et Finn disparaît.
Pendant une poignée de secondes, Andie reste là, les yeux écarquillés, à dévisager Personne, puis ce dernier se tourne vers elle et dit :
— Tu m’excuseras un instant : je dois m’assurer que ces trois gentlemen sont bien enfermés. Cela m’ennuierait qu’ils s’échappent juste avant la fin de l’histoire. Promis : je ne serai pas long. Je n’ai pas envie de manquer la disparition du monde fictif. Avoue que ce serait dommage.
Sur quoi, il rentre la tête, les bras et les jambes dans son torse, ne laissant sur le sol qu’un bloc de chair lisse.
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Avec un hurlement de frustration, Andie se rue en avant et s’attaque au torse gélatineux. Elle cogne et cogne à mort, pilonne la chair comme un punching-ball, cogne sans s’arrêter.
Elle ne réalise pas tout de suite que Personne ne réagit pas. Il n’a même pas tressailli ; si ça se trouve, il n’a rien senti du tout. À bout de souffle, la jeune fille recule d’un pas, agite la main et lance :
— Hé ! ho ? Y a quelqu’un là-dedans ?
Pas de réponse. Soit Personne est trop occupé à absorber Finn, soit il considère Andie comme un insecte insignifiant qui ne mérite pas son attention.
Un craquement retentit. La jeune fille se retourne d’un bloc. Sa moitié fictive est en train de briser le cylindre. Ses mains sont à peine visibles. Sa silhouette diaphane évoque un brouillard éthéré.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? s’exclame Andie. Reste dans ton cylindre, ou tu vas te dissoudre !
— J’m’en fiche ! réplique sa moitié d’une voix étouffée sans cesser de marteler la paroi de verre. Le tout, c’est de sauver Finn !
— Le seul moyen de sauver Finn, c’est de réunir nos deux moitiés, affirme l’Andie réelle. Mais on ne le fera pas, parce que ça tuerait Papa.
L’Andie fictive secoue la tête avec véhémence.
— Personne a rompu sa promesse. On ne lui doit plus rien. On va se battre. On peut les sauver tous les deux.
— Si on échoue, on aura tout perdu.
— Finn est déjà perdu ! Papa voudrait qu’on se batte pour lui !
— Non. Papa voudrait qu’on réfléchisse et qu’on adopte la meilleure solution !
— Arrête de faire ta trouillarde !
— J’essaie juste de protéger notre père !
— Il n’a pas besoin de ton aide !
— Peut-être, mais toi, si ! Regarde-toi ! Tu as quasiment disparu. La faute à qui, à ton avis ?
Une lueur farouche s’allume dans les yeux de l’Andie fictive. Lentement, tel un nuage flottant au vent, sa silhouette fantomatique recule et va se plaquer au fond du cylindre.
— Tu as raison, avoue-t-elle d’une voix à peine audible. Je suis la seule responsable. Si je ne m’étais pas réécrite si souvent, on n’en serait pas là. Allez, vas-y, fais-moi la morale ! Je l’ai bien mérité.
Andie ouvre la bouche pour rétorquer, puis elle se ravise et respire à fond. Elle n’a pas le droit de tout reprocher à sa moitié ; elle doit être plus… tolérante. Comme son amie Gwen. Andie adorait le lien qui les unissait, toutes les deux. Gwen l’aimait pour ce qu’elle était. Elle se fichait pas mal qu’Andie commette des erreurs.
— J’ai aussi mes torts, finit-elle par répondre. Si je n’avais pas été si frileuse, on aurait pu arrêter Personne, peut-être même le court-circuiter avant qu’il ne cause tous ces dégâts. Mais j’avais tellement peur d’avoir des problèmes que j’ai freiné des quatre fers, même quand il aurait fallu foncer.
— Tu voulais seulement nous protéger.
Andie dodeline de la tête.
— Peu importe ; tout ça, c’est du passé. L’important, c’est ce qu’on va faire maintenant.
— On va sortir Finn de l’estomac de Personne, gronde l’Andie fictive. Même si ça doit me tuer.
Andie lève les yeux. Suspendu dans les airs, immobile comme un rocher, Dr Twilight continue de fixer le vide.
« Que doit-on faire, Papa ? interroge la jeune fille en silence. Sauver Finn ? C’est ça que tu nous conseillerais ? »
Son regard accroche le symbole imprimé sur la poitrine de son père. Et là, c’est le déclic.
Dr Twilight fait toujours passer la vie des autres avant la sienne. Voilà ce qui le motive. Andie doit respecter ça.
— OK, déclare-t-elle d’une voix ferme. On va casser ce cylindre et réunir nos deux moitiés.
Sa jumelle lui jette un regard stupéfait, puis elle sourit et se remet à pilonner la paroi de verre avec ardeur. Andie attrape le pistolet à possibilités par le canon et entreprend de frapper le cylindre à coups de crosse. Le verre se fissure, puis vole en éclats. Telle une nappe de brume, l’Andie fictive se déverse sur le sol.
— Ça va faire mal, la prévient Andie. Très mal.
Pour toute réponse, sa jumelle lui adresse un clin d’œil et saisit sa main. Aussitôt, Andie sent ses doigts enfler, comme si sa peau était subitement devenue trop étriquée. Elle serre les dents. La pression est insupportable. Elle va lâcher prise !
— Tiens bon ! crie l’Andie fictive en lui enserrant fermement le poignet. On peut le faire !
Sa silhouette est plus tangible, à présent. Les deux jeunes filles fusionnent, entremêlent leurs corps peu à peu. D’abord, les doigts, puis les poignets, ensuite les bras…
La douleur est atroce. Andie se mord la langue pour s’empêcher de hurler. Elle a l’impression que ses épaules vont se disloquer. Elle tape du pied pour s’obliger à penser à autre chose.
— T’as… un… plan ? interroge sa moitié.
Sa voix est hachée, voilée par la douleur. À l’évidence, ce n’est pas une partie de plaisir pour elle non plus.
— Tu me demandes… mon avis ? Alors ça… c’est nouveau !
— Va falloir… que j’arrête… de foncer tête baissée. Je compte sur toi… pour me canaliser.
— Plus tard… siffle Andie entre ses dents. Aujourd’hui, tu peux mettre… la patate… et te défouler sur Personne.
Sa jumelle lui retourne un regard empli de gratitude.
Et tout à coup, une main géante surgit de nulle part et la tire violemment en arrière.
— Mais que vois-je ? grince Personne en maintenant la jeune fille à cinquante centimètres du sol. Une Andie fictive hors de sa cage ? (Il serre les doigts, lui arrachant un cri de douleur.) Notre marché est annulé. En d’autres termes…
L’homme sans visage se tourne vers Dr Twilight.
— NON ! hurlent les deux Andie à l’unisson.
— Une fois de plus, vous avez laissé tomber votre père, gronde Personne.
Il tranche le vide d’un geste de la main. Dr Twilight s’effondre sur le carrelage et relève la tête au ralenti.
— Les filles ? balbutie-t-il. Que… qu’est-ce que vous faites là ?
Puis, pivotant vers l’homme sans visage :
— Si tu touches à un seul de leurs cheveux, je…
— Allons, Christian, l’interrompt Personne. Il te reste cinquante secondes à vivre. Souhaites-tu vraiment que les derniers mots que tes filles auront entendus franchir tes lèvres soient de vagues menaces ?
Dr Twilight lève une main tremblante devant ses yeux et l’observe disparaître, comme grignotée par une souris invisible.
— Non… lâche-t-il dans un souffle. Les filles ! s’écrie-t-il en raffermissant sa voix. Je veux que vous sachiez que je vous aime plus que ce que vous pouvez imagin…
Sa bouche s’efface d’un seul coup. Il ne lui reste que les yeux. Des yeux pleins d’amour et d’effroi, débordants de larmes. Lentement, l’une d’elle roule le long des cils, puis elle traverse le corps immatériel et s’écrase sur le sol.
Et les yeux disparaissent à leur tour, emportant avec eux les dernières bribes de celui que l’on appelait « Dr Twilight ».




CHAPITRE 53
Le monde fictif
L’Andie fictive se raidit. C’est comme si un interrupteur s’allumait dans son cerveau. En une fraction de seconde, elle transforme son bras en épée géante et tranche le bras de Personne. La lame glisse dans la chair comme dans de l’eau. La jeune fille frappe et refrappe, encore et encore. Les contours de son corps recommencent de s’estomper, mais elle s’en moque. Personne va payer pour ce qu’il a fait. Elle l’entraînera avec elle dans le néant.
Piquer, transpercer, poignarder la main. Personne finira bien par lâcher. Finalement, les doigts géants se desserrent. L’Andie fictive tombe sur le sol, se redresse et se remet à larder le corps informe.
— Tu peux frapper tant que tu veux, je ne disparaîtrai pas, gronde l’homme sans visage. En revanche, toi, tu ne feras pas partie de mon nouveau monde. Un personnage qui essaie constamment de changer les choses, ce n’est pas concevable. Il faut…
Personne vitupère, mais l’Andie réelle ne l’entend pas. Ses yeux fixent l’endroit où Dr Twilight se tenait quelques secondes auparavant. Les larmes glissent le long de ses joues.
Elle a tout perdu. Son père. Finn. Sa moitié fictive. Elle doit faire quelque chose – mais quoi ? Elle n’a plus d’imagination ! C’est le désert, le trou, le blanc complet.
À quoi bon chercher une solution ? Même l’Andie fictive ne trouve rien de valable. Elle fonce vers Personne, transformée en fusée. L’homme sans visage l’attrape au vol et la jette violemment à terre, faisant trembler le château jusque dans ses fondations.
— Même si tu fusionnais avec ta moitié, tu ne pourrais rien contre moi, assène-t-il en enserrant de nouveau l’Andie fictive dans sa poigne d’acier. Pas tant que je pourrai me réécrire à volonté.
L’Andie fictive se débat, se métamorphose en mitraillette, en gant de boxe, en guillotine… Peine perdue ; elle s’épuise pour rien. Son regard accroche celui de sa jumelle, semble implorer : « Aide-moi ! Fais quelque chose ! »
Andie réfléchit. « Sois plus fictive », ne cessait de lui répéter Kiel lorsqu’ils étaient confrontés à un dilemme. Andie ne peut plus rien créer, mais elle peut peut-être s’inspirer de quelqu’un d’autre ?
— C’est la fin, continue de débiter Personne. J’aurais pu te donner une nouvelle famille, tu sais ? Bien sûr, j’aurais changé quelques détails. Tu aurais eu une nouvelle vie… Un nouveau père, aussi : le tien n’aurait jamais accepté de se soumettre à mon autorité. Mais tu vas pouvoir le rejoindre, à présent. Là-bas, par-delà les champs des possibles. Et maintenant, dis au revoir à ta moitié réelle.
— J’aimerais bien, mais elle n’est plus là, souffle l’Andie fictive.
— QUOI ?
Personne tourne la tête…
… et se prend une fusée en pleine figure. Sous le choc, il décolle du sol et passe à travers le mur de livres en carton.
L’Andie fictive se relève lentement, regarde par le trou pratiqué dans la paroi et lance, un peu hésitante :
— Andie ?
Pendant trois battements de cœur, c’est le silence, puis l’Andie réelle escalade les gravats de carton et se dirige vers sa moitié en boitillant.
— Désolée pour le manque d’originalité, dit-elle. J’étais un peu à court d’idées, alors j’ai dû copier sur toi.
L’Andie fictive n’en revient pas.
— Mais… Mais comment as-tu réussi à… ?
— On a le même ADN, explique Andie avec un grand sourire. Et donc, le même super-pouvoir. C’est juste que je n’avais jamais eu de bonne raison de m’en servir… jusqu’à maintenant.
L’Andie fictive éclate de rire, serre sa moitié dans ce qui lui reste de bras, puis s’écarte et redevient sérieuse.
— Excuse-moi. Pour tout ce que j’ai fait. À l’avenir, je t’écouterai. Promis.
— T’inquiète. On a besoin l’une de l’autre. Séparément, on ne vaut pas un clou. Peut-être que pour vivre en harmonie, il suffit d’être heureuses ensemble. (Un nouveau sourire.) J’essaie de prendre exemple sur Gwen et de voir ce qu’il y a de meilleur en chacun de nous.
— C’est toi, l’exemple à suivre, réplique l’Andie fictive. Tu es notre roc !
Elle prend une profonde inspiration et mêle son corps à celui de sa moitié. Au même moment, une main géante s’agrippe aux gravats. Personne se hisse par-dessus les briques de carton, s’engouffre dans la salle du trône et se rue vers les jeunes filles.
Trop tard. La fusion a commencé. Les esprits s’unissent, les corps se confondent. Les peaux s’étirent, menacent de craquer, mais cette fois, la douleur est plus supportable. Dans la tête d’Andie, les deux voix se mélangent.
« C’est mieux… » dit la première.
« C’est parfait, répond la seconde. Tu m’as terriblement manqué. »
Andie Sanderson est redevenue elle-même. Entière. Complète.
La douleur s’évanouit d’un coup, aussi vite qu’elle était venue. En apercevant Personne debout dans la salle du trône, la jeune fille esquisse un sourire en coin et fait craquer ses phalanges.
— Tiens, tiens, tiens… Regardez qui est là…
Un rictus mauvais se dessine sur le visage informe.
— Tu perds ton temps. Rien ne peut m’arrêter.
— Vous voulez parier ?
Elle se transforme en poing monstrueux, réexpédie Personne à travers le mur, accélère le temps comme l’aurait fait Finn, fonce jusqu’à l’homme sans visage, se métamorphose en enclume géante et se laisse tomber sur lui.
C’est comme si un séisme ébranlait le château. Les deux adversaires culbutent sur le sol. Andie reprend son apparence d’origine et se met en garde. Avec un rugissement de rage, l’homme sans visage lui décoche un solide direct dans l’estomac. La jeune fille se plie en deux. Au même moment, la main gauche de Personne se transforme en brume. Andie aspire une bouffée d’air et se plaque aussitôt la main sur la bouche. Ça sent l’attaque sournoise.
— Tu viens d’inhaler le virus le plus dangereux de l’univers, lui confirme Personne. Si je ne te soigne pas immédiatement, tu mourras dans d’atroces souffrances.
— Merci pour l’info.
Elle se transforme en flamme, brûle le virus et reprend sa forme humaine.
— Réfléchissez, dit-elle. Il n’est pas trop tard pour ramener tout le monde. Je suis sûre qu’à nous deux nous trouverons un moyen de faire refluer la vague de possibilités et…
Un millier de poings jaillissent de la poitrine de Personne et fusent vers elle. La jeune fille se fait pousser huit cents bras afin de bloquer les coups. Attaques. Parades. Crochets. Esquives. Les poings brisent la garde et s’abattent sur Andie telle une grêle de chair et d’os.
— Arrêtez ! Vous me faites mal !
— Je n’ai jamais voulu ça, réplique Personne.
— Menteur ! éructe Andie en transformant ses bras en bouclier blindé. Vous vous prenez pour un héros, mais vous n’êtes qu’un gros pétochard ! Vous effacez les personnages de ce plan d’existence parce que vous ne supportez pas l’idée qu’on vous ait inventé. Mais j’ai un scoop pour vous : tout le monde a un créateur – et même deux. On les appelle « les parents ».
— JE VEUX LA JUSTICE POUR MON PEUPLE ! s’égosille Personne.
Du tranchant de la main, il casse le bouclier en deux, joint les mains et assène un grand coup de poing marteau sur la tête d’Andie. Cette fois, la jeune fille a anticipé. Son corps s’ouvre en deux, emprisonne les bras de son adversaire, les cisaille net, puis les jette à l’autre bout de la pièce.
Andie fulmine. La fureur l’emplit tout entière, suinte par chacun de ses pores.
— Vous l’aurez voulu. Je vais vous découper en rondelles jusqu’à ce que je retrouve Finn.
L’homme sans visage secoue la tête.
— Tu n’as pas compris comment ça fonctionnait, gamine. Même s’il ne restait qu’une microparticule de mon corps, je pourrais toujours me transformer. C’est ça, la beauté du champ des possibles ! (Il désigne l’onde de néant blanc qui surplombe le château.) Voilà ce qui va se passer : les possibilités vont engloutir ta moitié réelle. Tu seras rayée de ce plan d’existence comme par un feu de forêt. Et moi, grâce aux deux ancres qui me connectent à la réalité, je survivrai. En revanche, si tu te rends, je te promets de vous ramener dans mon nouveau monde, tes amis et toi.
D’un coup d’œil, Andie avise la vague de néant qui ondoie au-dessus de sa tête, puis elle fait apparaître une armure (un mélange de protection magique et de blindage futuriste), transforme sa main droite en sabre géant, et lance :
— Ça vous va, comme réponse ?
— Absolument, rétorque Personne en s’équipant à son tour d’une armure et d’un sabre. Ainsi, je vais enfin pouvoir te détruire.
Et soudain, comme par enchantement, treize chapeaux se matérialisent sur sa tête.
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Finn ouvre les yeux sur un paysage familier : un néant immaculé s’étendant à l’infini. Aussitôt, c’est la panique. Il se met à tourner en rond en criant :
— Hé ! ho ? Y a quelqu’un ? M. Black ? L’autre monsieur ? Vous m’entendez ?
Pas de réponse. Le garçon sent son pouls s’emballer. Ça ne colle pas : s’il était emprisonné dans la poitrine d’un type tout mou à la chair informe, il n’y aurait pas tant d’espace. Personne a-t-il réécrit son corps ? Est-il plus grand à l’intérieur qu’à l’extérieur ?
Finn doit en avoir le cœur net. Voir ce qui se passe un peu plus loin. À droite, par exemple. De toute façon, tout se ressemble, alors autant commencer par là. Mais le néant est le même partout. Comme dans les coulisses du comics et dans la prison du Magister.
Ce qui fait émerger deux idées terrifiantes :
1) ce n’est peut-être pas la première fois que Finn s’est fait enfermer dans les entrailles de Personne ;
2) il faut être sacrément tordu pour se réécrire avec un néant blanc à la place des organes.
— LAISSEZ-MOI PARTIR ! hurle-t-il.
Il faut que ça sorte, pour sa santé mentale. À l’idée qu’il est coincé ici pendant que Personne torture Andie, Finn a envie de cogner. Oui, mais quoi ? Il n’y a même pas de mur ! Le garçon a bien tenté de taper du pied, mais le sol n’a pas bronché. Résultat : Finn a la cheville en vrac.
Il doit se rendre à l’évidence : il a encore échoué. Comme tous ses prédécesseurs, il s’est fait absorber par Personne, purement et simplement. La seule différence, c’est que les autres Finn ont été renvoyés dans le monde réel avec leur cœur défaillant. Lui a eu la brillante idée d’échanger son corps avec celui de Fonn. C’est la lose intégrale, mais au moins, il s’est bien amusé.
Et maintenant, Finn est un personnage fictif à qui il ne reste même pas cinq ans à vivre puisque la vague de possibilités va l’anéantir dans quelques minutes. Génial. Très efficace, comme plan.
Être un héros de fiction n’a rien de passionnant, en fin de compte.
« Faux, clame soudain la petite voix dans la tête de Finn. Les personnages fictifs sont importants. »
Le garçon fronce les sourcils. Il s’en fiche, qu’ils soient importants : ils vont se faire rayer de la surface de l’univers ! Non, être un héros de fiction, c’est super nul et ça ne sert à rien. La seule chose dont les personnages imaginaires soient capables, c’est de…
C’est de se réécrire.
Finn lâche un hoquet sonore qui se répercute en écho dans le désert. Mais oui ! La voilà, la solution ! En plus, c’est facile : il a vu comment Personne s’y prenait ! Il suffit de le copier !
Le garçon lève la main devant ses yeux, serre les mâchoires et se concentre à mort. Il va transformer sa main en… en patte de chat, tiens.
Les mots s’enchaînent dans son esprit. Des poils apparaissent sur sa peau. Ses doigts se collent les uns aux autres, se muent en coussinets. Ses ongles deviennent des griffes effilées.
— WAOUH ! ÇA A MARCHÉ !
Finn donne un coup de patte dans le vide. Ses nouvelles griffes sont trop stylées. Pas super originales, mais pour une première, Finn s’est plutôt bien débrouillé. Et puis, c’est le résultat qui compte, non ? Allez ! Deuxième essai ! Pourquoi pas une patte d’éléphant, cette fois ? Le garçon reprend son apparence d’origine, visualise une peau grise, craquelée et… Il lui manque un ongle. S’il continue de se réécrire, il disparaîtra, comme l’Andie fictive. Un frisson glacé descend le long de son dos. Il vient d’avoir un flash : son corps translucide s’atténuant peu à peu. Que se passerait-il s’il devenait une possibilité absolue ? Continuerait-il d’assister aux événements, ou sa disparition mettrait-elle un point final à l’histoire ?
Finn laisse tomber la tête entre ses mains. Que faire ? Rester normal jusqu’à ce que Personne soit englouti par la vague de possibilités ? Se réécrire pour aider ses amis et se débarrasser de son ennemi juré une bonne fois pour toutes au risque de disparaître à tout jamais ?
Soudain, un souvenir lui revient. Il se revoit, assis près de Charm dans la tour du Magister, devant la Source Magique, juste avant d’affronter le Dr Vérité. Finn venait d’apprendre que pour sauver le monde, il allait devoir offrir son cœur en sacrifice. À cet instant, il n’avait souhaité qu’une seule chose : rentrer chez lui. Il ne voulait plus ressembler à Kiel Pied-de-Gnome ; être un héros ne l’intéressait plus. Mais Charm l’avait fait réagir. Des gens comptaient sur lui. Finn n’avait pas le droit de les abandonner. Qu’ils soient réels ou imaginaires.
Aujourd’hui, c’est la même chose… non ?
Et puis – qui sait ? – une fois qu’il sera transformé en possibilité, Finn reverra peut-être Charm ? Il y a une chance sur dix millions, mais à ce stade, le garçon n’a pas d’autre espoir auquel se raccrocher.
Alors, serrant les paupières, Finn visualise Charm une toute dernière fois, puis, d’une voix ténue, à peine perceptible, il murmure :
— À partir de maintenant, je suis un écrivain.
Tout est très clair, dans sa tête. L’intrigue, les personnages, le décor, tout. Finn s’imagine en train d’écrire un roman. Une fiction qui va devenir réalité. Il se voit façonnant des personnages, inventant une histoire, des paysages, un monde fabriqué de toutes pièces. Des héros, des amis, des méchants… Surtout des méchants.
Et ensuite, il s’imagine qu’il peut réécrire tous ses personnages. Surtout les méchants.
Finn est un écrivain, mais pas n’importe lequel. L’auteur d’un livre intitulé Personne. L’inventeur d’un personnage un peu particulier, d’un homme sans visage qui croit que les écrivains peuvent transformer leurs personnages.
Tout doucement, le garçon rouvre les yeux. Il est toujours le même, à un détail près : à présent, il tient un ordinateur portable dans la main. Son imagination a tranché : c’est de cette manière-là que Finn va réécrire l’histoire. Il lui manque une basket, ce qui est carrément bizarre, mais il se dit que les auteurs doivent souvent oublier d’enfiler leur chaussure droite. Ou alors, son imagination a de drôles d’idées.
Peu importe. La vraie question, c’est : est-ce que ça va marcher ? Finn s’assied par terre et ouvre l’ordinateur. L’écran s’éclaire, dévoilant une page blanche.
Finn Conners était devenu écrivain. Il était désormais capable de réécrire le personnage de Personne.
Finn presse la touche « ENTRÉE » et attend. Rien. Le calme plat. Logique : Finn n’a pas vraiment bouleversé sa vie. Il préfère y aller doucement. Faire d’abord quelques essais.
Personne adorait les chapeaux. Il en portait toujours treize à la fois.
OK, c’est un début de chapitre un peu bizarre, mais pourquoi pas ? Finn appuie sur « ENTRÉE ». Aussitôt, le sol se met à trembler. Ah ! Là, il s’est passé un truc ! Le néant semble toujours aussi… anéanti, mais Finn a provoqué une réaction. Du coup, il décide de sortir l’artillerie lourde.
Personne relâcha les deux personnages réels emprisonnés dans son corps.
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Le monde fictif
Schlourp ! Les chapeaux se renfoncent dans le crâne de Personne aussi vite qu’ils sont apparus. Perplexe, Andie se met en garde. Ça sent l’embrouille à plein nez.
En voyant le regard brouillé de l’homme sans visage, elle réalise qu’il se passe quelque chose d’anormal.
— Finn… siffle Personne.
Au même moment, deux mains jaillissent de son thorax et se tendent désespérément vers la jeune fille. Vif comme l’éclair, Personne les repousse dans sa poitrine.
Et là, Andie comprend : Finn est en vie ! Il est en train d’attaquer Personne de l’intérieur !
— CONTINUE, FINN ! hurle-t-elle. JE NE SAIS PAS CE QUE TU FABRIQUES, MAIS TU LUI FAIS PEUR ! RECOMM…
Woush ! Personne tente de la décapiter d’un coup de lame. Andie bloque l’attaque avec son arme et la transforme en sabre Jedi. Personne reçoit une décharge en pleine figure, titube en arrière et se métamorphose en bonhomme de bois. Malin. Le bois n’est pas conducteur ; ça l’empêchera de griller sur place. Andie se jette en avant pour lui trancher un bras, mais son adversaire fait apparaître une armure à la toute dernière seconde. Le sabre rebondit sur le métal dans un crissement strident.
Lentement, un sourire narquois se dessine sur le visage de la jeune fille.
— Vous ne pouvez pas vous battre contre moi et contre Finn en même temps, ricane-t-elle.
— Bien sûr que si ! Je peux tout faire !!!
Personne n’a pas terminé sa phrase que de la fourrure se met à pousser dans ses orbites vides.
 
Personne avait de la fourrure à la place des yeux.
Personne ne mangeait que des roses et pensait tout le temps à l’océan.
Personne s’habillait toujours en bleu les jours impairs.
Sur l’écran de l’ordinateur, les possibilités s’enchaînent à toute allure. Chaque fois que Finn revient à la ligne, une nouvelle secousse ébranle le néant, de plus en plus puissante.
Brusquement, un corps informe à la chair lisse émerge du désert blanc. Aussitôt, les doigts de Finn s’agitent sur le clavier.
Finn était invisible.
— FINN ! hurle Personne.
— FINN !… INN… ! Inn !… lui répond l’écho.
L’homme braque son visage dépourvu de traits vers le garçon et passe devant lui sans le voir.
— Qu’est-ce que tu mijotes, Finn ? Je sais que tu ne peux pas t’évader ! Où te caches-tu ?
Clic-clic-clic ! Finn pianote, le plus vite possible :
Personne vivait sur la Lune et buvait des rayons de soleil au petit déj.
Personne marchait à reculons et portait des chaussures en forme de champignons.
Personne avait eu trois fois la varicelle et s’était gratté à mort pendant huit semaines.
Les possibilités éclatent comme des bulles de savon. L’homme sans visage les absorbe une à une, déclenchant un nouveau séisme à chaque fois. Finn se raidit. Des silhouettes se profilent dans le néant. Comme si le corps de Personne se dissolvait de l’intérieur.
Tout à coup, un poing gigantesque se matérialise dans les airs, se cabre tel un cheval en colère et s’abat violemment sur Finn. Ni une, ni deux, le garçon tape :
La main de Personne ne pouvait pas toucher Finn.
Le poing le traverse comme un souffle de vent. Finn est aux anges. C’est trop cool ! Il s’éclate comme un fou ! Que va-t-il bien pouvoir inventer, maintenant ? Il fait craquer ses phalanges… et s’arrête net.
Il est devenu transparent. De la taille jusqu’aux pieds.
 
Andie a toujours aimé les héroïnes armées de deux épées. Elle vient d’en faire apparaître une dans chaque main. Des lames courtes, bien aiguisées, parfaites pour couper les pieds en forme de champignons. Personne bondit en arrière, mais Andie est plus rapide. Le métal mord les chevilles spongieuses. Déséquilibré, l’homme sans visage bascule sur le côté, se fait pousser deux pieds flambants neufs et se rattrape in extremis.
— Vous savez que vos contours commencent à se faire légèrement translucides ? grince Andie. À mon avis, vous vous réécrivez un peu trop souvent. Vous devriez faire attention.
Personne baisse les yeux et étouffe un grondement. On voit à travers ses mains comme à travers du verre poli.
— Aucune importance ! Je suis invincible ! Je sauverai le monde fictif, quoi qu’il m’en coûte !
Il plonge son sabre dans le défaut de la cuirasse, juste entre les côtes. Andie vacille sous le choc. Personne en profite pour se faire pousser douze bras prolongés par des épées. Tchac ! Tchac ! Tchac ! Les lames s’agitent, fendent l’air, attaquent sans discontinuer. Submergée, Andie recule en chancelant. Elle n’arrive plus à suivre. Personne fait apparaître une nouvelle épée à chaque coup.
— Je suis le héros de l’histoire, et toi, tu es la méchante ! siffle l’homme sans visage en abattant toutes ses lames sur le crâne d’Andie. Tu n’as pas compris, depuis le temps ?
Son corps, enfle, rétrécit, se transforme, se distord. Trois nouvelles têtes et deux autres jambes apparaissent. Andie ignore ce que Finn fabrique, mais à l’évidence, il s’en donne à cœur joie.
— Les méchants n’assument jamais, bougonne Andie. Il faut toujours qu’ils accusent les autres.
Assez parlé. C’est le moment de sortir sa botte secrète en cinq mouvements. Un : attraper son adversaire par les épaules. Deux : se laisser tomber en arrière. Trois : faire passer Personne par-dessus sa tête. Quatre : l’envoyer bouler sur le sol dix mètres plus loin. Cinq : exécuter une roulade, se relever et décocher trois twilight-étoiles-de-ninja enflammées.
— Vous reconnaissez cet enchaînement ? lance Andie. C’était le préféré de mon père !
Les étoiles de métal se plantent dans la joue lisse. Personne veut les absorber, mais à cet instant, sa jambe gauche disparaît, l’envoyant s’écraser face contre terre.
— JE VAIS T’ARRACHER LES ONGLES, FINN !!! vocifère-t-il. TU VAS SOUFFRIR COMME JAMAIS UN PERSONNAGE RÉEL N’A SOUFFERT !
 
Oui, sauf que Finn n’est plus un personnage réel, maintenant. La preuve : il lui manque la moitié du torse. Et ça, c’est carrément la lose.
Il ne lui reste que très peu de temps. Cette fois, Kiel Pied-de-Gnome ne pourra pas le remplacer à la fin, mais tant pis. Finn doit continuer. Pour Andie. Pour Kiel. Pour Kara.
Et pour Charm.
Alors il se met à taper :
Personne portait toujours des pantalons trop serrés.
Personne rêvait d’être dentiste pour nuages.
Personne se demandait pourquoi les gens se payaient sa tête quand il disait que les prestidigitateurs étaient de vrais magiciens.
Finn lève les yeux. Personne (le petit modèle, celui qui le cherchait partout dans le néant) a disparu. En revanche, le brouillard blanc a commencé de se dissiper, laissant entrevoir un Personne beaucoup plus grand, entouré d’idées qui palpitent comme autant de cœurs géants.
Émerveillé, Finn observe sa nouvelle création : un Personne multicéphale doté de plusieurs jambes et de plusieurs bras, tiraillé par ses membres. Une jambe veut partir à droite ; une autre, à gauche, une troisième, tout droit. Chaque partie du corps est différente, avec un caractère et une volonté propres. Les bras et les jambes déjà existants s’effacent lentement.
Finn exulte. Le pouvoir de l’écriture est puissant. Bien plus que les ancres qui reliaient ce gros nullos à la réalité.
Et soudain, Finn aperçoit Andie, revêtue d’une espèce d’armure magique trop stylée, en train d’attaquer Personne à l’aide de, genre, quatorze épées. Le garçon sourit malgré lui. Finn et Andie : un duo de choc. À eux deux, ils vont bien finir par y arriver !
Personne avait enfermé des personnages réels dans sa poitrine, mais il ne pouvait pas les empêcher de fuir.
— Yesss ! s’exclame Andie.
Elle se penche pour attraper quelque chose (Finn ne voit pas quoi : elle est sortie de son champ de vision) et recule le buste. Deux bras tout riquiqui apparaissent. Puis une tête brune et une tête rousse. Avec un hurlement à glacer le sang, Personne tente de repousser les deux écrivains dans son thorax. Andie tire d’un coup sec. Mason Black et le type aux cheveux roux tombent par terre et reprennent aussitôt leur taille normale.
Pendant trois secondes, Finn demeure interdit. Alors ça y est ? Ils… Ils ont gagné ? Personne n’a plus d’ancres, il ne peut plus se protéger ? Finn va pouvoir le réécrire à sa guise ?
De nouveau, le garçon baisse les yeux. Le sol a pris la consistance du verre : fragile, transparent, très fin, comme si on avait posé une plaque au-dessus d’un gouffre. Finn en devine le fond, loin, très loin sous ses fesses – genre, dix mille kilomètres plus bas.
Ça craint.
De deux choses l’une : soit Personne a rétréci Finn, soit c’est devenu un titan de la taille de l’univers. Sans compter que si Finn dégringole dans le gouffre, il n’aura sans doute pas le temps de se faire pousser des ailes, vu qu’il se désintégrera avant.
Il verra ça plus tard : il doit continuer à écrire. Sinon Personne réabsorbera Mason Black et le type aux cheveux roux, et il faudra tout recommencer.
« OK, imagination. Montre-moi ce que tu as dans le ventre. Tu vas m’inventer le truc le plus bizarre qu’on ait jamais vu. Vas-y. Mets le paquet. Tout dépend de toi, maintenant. À vos marques… Prêt ? Écrivez ! »
Les doigts de Finn s’immobilisent au-dessus du clavier. Trois secondes, dix secondes… Rien. Le trou noir. Un élan de panique enfle dans sa poitrine. Ça y est : c’est la panne de l’écrivain, Finn a épuisé son stock d’idées. Il est peut-être allé trop loin, avec son histoire de dentiste pour nuages. Si ça se trouve, il ne pourra plus rien inventer d’aussi dément de toute sa vie. Pire : il ne pourra peut-être même plus jamais écrire du tout.
Il doit se reprendre. Inspirer un bon coup, poser les doigts sur les touches, et taper :
Finn commençait à prendre confiance en lui.
Aussitôt, ses muscles se détendent.
Personne détestait Noël en secret parce qu’on ne lui avait jamais apporté le poney qu’il avait commandé.
Personne était une patate.
La main droite de Finn disparaît. Sans même ralentir, le garçon continue d’écrire avec la main gauche.
Personne avait dix mille ans à vivre, mais son dos était dans un sale état.
Finn n’a plus de flanc droit, maintenant. Il ne lui reste que la tête et le bras gauche.
Personne aimait tellement les brocolis qu’il s’était construit une maison avec. Et les brocolis et lui vécurent heureux pour toujours.
Plus que quelques secondes. Les doigts de sa main gauche commencent à s’estomper. Les idées fusent, mais Personne continue de les absorber les unes après les autres. Finn doit trouver autre chose. L’idée du siècle, qui mettrait ce gros pourri hors d’état de nuire une bonne fois pour toute.
Et c’est l’illumination.
Personne avait perdu. Il se transforma en possibilité absolue.
Au loin, par-delà le demi-brouillard du néant, un rugissement de terreur retentit. Les têtes, les poèmes, les patates… toutes les inventions de Finn hurlent en même temps. Et d’un coup, sur le corps de Personne, les possibilités se mettent à éclore à l’infini, comme un bol de pop-corn géant passé au micro-ondes.
— VOUS N’AVEZ PAS LE DROIT ! s’époumonent les têtes, les patates et les brocolis. JE NE PEUX PAS DISPARAÎTRE !
— À l’évidence, si, répond calmement Andie.
— VOUS ME LE PAIEREZ ! JE ME VENGERAI SUR CEUX QUE VOUS AIMEZ ! ILS DISPARAÎTRONT, ET VOUS L’AUREZ BIEN MÉRITÉ !
L’index gauche de Finn – la seule partie de son corps encore tangible – s’immobilise sur le clavier, puis enfonce les touches une par une.
Personne disparut. Il l’avait bien mérité.
Le garçon appuie sur « ENTRÉE »…
… et pouf ! Personne et Finn disparaissent.
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Andie n’arrive plus à suivre. Les possibilités éclosent autour de Personne à un train d’enfer. Il tente de les absorber, mais elles sont trop nombreuses.
— STOOOP ! mugit-il. S’il te plaît, Finn, arrête ! Tout ce que je voulais, c’était aider mon peuple !
Et soudain, un hululement terrifié s’échappe de ses lèvres. Son regard accroche celui d’Andie, son corps devient translucide, puis disparaît avec un petit « pop ». La jeune fille tend les bras, se précipite pour rattraper Finn au vol…
Aucune trace de Finn.
Affolée, la jeune fille regarde autour d’elle. La vague de possibilités vient de faire une brusque embardée, comme si la disparition de Personne lui avait insufflé de la puissance.
— FIIIIINN ! hurle Andie.
Il a forcément trouvé un moyen de s’échapper ! Il ne se serait pas jeté dans la gueule du loup sans réfléchir, sans avoir trouvé une issue !
— Andie ? fait une voix dans son dos.
La jeune fille se retourne d’un bloc.
— Finn ? C’est toi ?
Non, ce n’est pas Finn : c’est Kiel. En voyant le garçon escalader les briques de livres de contes, avec – stupeur absolue ! – le Dr Vérité appuyé sur son épaule, Andie sent une onde de déception mêlée de soulagement la traverser.
— Tu as réussi ! s’écrie Kiel. Tu as vaincu Personne !
— Je n’ai rien fait du tout, répond la jeune fille d’une voix inaudible. C’est… ATTENTION ! DERRIÈRE TOI !!!
Kiel fait volte-face, bien décidé à défendre sa peau. Dressés sur leurs pattes arrière, deux dracs de bibliothèque lèvent leurs griffes géantes en signe de reddition.
— Nous ne sommes pas venus nous battre, déclare le mâle.
— Nous sommes juste venus vous remercier d’avoir vaincu notre maître et de nous avoir délivrés, enchérit la femelle.
— Une prochaine fois, peut-être ? soupire Kiel, déçu.
Les créatures s’envolent en rase-mottes, font un crochet pour esquiver la vague de possibilités qui ondule au-dessus de leurs têtes et s’évanouissent dans le lointain.
À cet instant, Mason Black s’avance en chevrotant :
— Qu’est-ce que c’est que ces machins ?
Ah ! c’est vrai ! Les écrivains ! Avec tout ça, Andie les avait complètement oubliés ! Comment va-t-elle leur expliquer la situation ?
— Ne vous inquiétez pas, on va vous ramener chez vous, promet-elle en songeant qu’elle s’avance un peu vite. Pour l’heure, allez vous cacher.
Les deux hommes se jettent un regard entendu et vont s’abriter derrière le tas de gravats.
— Je crois savoir comment arrêter la vague de possibilités, annonce alors le Dr Vérité. Le Magister et moi avons voulu sauver nos mondes respectifs, mais nous sommes arrivés trop tard. Ce pauvre magicien a tout juste eu le temps de me téléporter jusqu’à vous. « Vous leur apporterez peut-être une lueur d’espoir », m’a-t-il dit avant de disparaître dans le néant. (Le savant balaie la salle du trône du regard.) Mais je doute que vous trouviez votre bonheur dans ce château.
— On improvisera, réplique Andie. Expliquez-nous votre plan.
Hors de question d’échouer si près du but. Finn ne se sera pas sacrifié pour rien.
Les lunettes de Vérité vrillent sur elles-mêmes et zooment sur Andie en émettant un petit « clic ».
— Je retire ce que j’ai dit : j’ai trouvé ce qu’il me faut ! s’exclame le savant. Vous.
— Moi ? interroge Andie.
— Oui. Vous vous rappelez comment Personne a absorbé toutes les possibilités, quand je l’ai attaqué ?
Andie opine timidement de la tête. Les souvenirs sont flous, elle a assisté à la scène de deux endroits différents et c’était un peu bizarre. Ce n’est pas évident d’être de nouveau entière. Il va lui falloir du temps pour s’y habituer.
— Eh bien, avec cette vague de néant, c’est la même chose, poursuit Vérité. Si vous parvenez à l’absorber…
— Quoi ? l’interrompt Kiel. Vous délirez ! Elle ne peut pas absorber ce truc énorme. Ça va la tuer !
— Pour tout vous dire, j’espérais convaincre Personne de le faire, confesse le savant d’un air affligé. Mais grâce à son ancre réelle, Andie parviendra peut-être à contrôler les possibilités.
L’espace d’un instant, la jeune fille dévisage Vérité sans un mot. D’accord, Personne a pu se défendre en absorbant les possibilités, mais cette vague qui s’étend dans le ciel, ce néant qui engloutit les mondes, les planètes, l’univers tout entier, n’a absolument rien à voir. Il est partout. Andie va s’y perdre. C’est forcé. Vérité peut oublier son idée de dingue.
— Ne fais pas ça, Andie ! glapit Kiel en agrippant son amie par les épaules. Je suis très sérieux. On trouvera un autre moyen.
— Si tu as une suggestion, je suis tout ouïe, réplique la jeune fille.
Au-dessus de sa tête, la vague mord dans le château comme on mord dans une pomme. Kiel prend les mains de son amie dans les siennes.
— Laisse-moi y aller à ta place, souffle-t-il.
Interloquée, Andie baisse les yeux sur ses mains, puis elle éclate de rire. Déstabilisé, l’ex apprenti-mage lui retourne un regard blessé.
— C’est gentil, mais la réponse est non, fait Andie en riant de plus belle. Je suis la seule à pouvoir le faire.
Lentement, Kiel hoche la tête, puis il désigne le symbole imprimé sur la poitrine d’Andie.
— Ton père serait fier de toi. Son enseignement a porté ses fruits.
— On l’a bien aidé, admet la jeune fille. Parfois, il faut savoir apprendre de ses erreurs et se pardonner.
Du bout de l’index, elle caresse la lune et les étoiles dessinées sur son costume. L’image de la planète Terre apparaît près du croissant de lune. Le front creusé d’un pli, Kiel la regarde sans comprendre, mais Andie s’est déjà détournée. Le menton levé vers le néant, les poings serrés à s’en faire blanchir les phalanges, elle se retient de hurler.
Elle sait qu’elle ne reviendra pas. Elle va disparaître jusqu’au dernier atome. Mais la seule personne qui puisse sauver le monde fictif, c’est elle.
Elle, Andie Sanderson, alias Twilight Girl, la fille à moitié fictive.
Alors, réécrivant son personnage une toute dernière fois, Andie s’élève dans le ciel comme son amie Gwen, puis elle se penche vers Kiel et bredouille, la voix serrée par l’émotion :
— Va chercher Finn. Je… J’ignore s’il est toujours en vie, mais si c’est le cas… mets-le à l’abri. Je ne supporterai pas de le voir disparaître.
— Merci, intervient le Dr Vérité. Vous êtes notre sauveuse.
— Non… réplique Andie. J’essaie juste d’être moi-même.
Sur quoi, elle s’élance dans le ciel. Campés côte à côte dans ce qui reste du Château des Contes de Fées, Kiel et Vérité l’observent s’évanouir dans le néant, puis le garçon sent son cœur s’affoler.
— Elle n’y arrivera pas ! Le néant est trop vaste !
— Elle a ses chances, répond le savant. Aie confiance, petit.
Plus d’échappatoire. La vague blanche n’est plus qu’à trois mètres du sol, maintenant. Elle descend inexorablement.
— Je suis désolé, murmure Vérité, la tête basse. Je croyais avoir trouvé la solution. Je me suis trompé.
Un mètre. Le savant s’accroupit et serre les paupières.
— Adieu, Dr Vérité, dit Kiel. C’était chouette de faire ce bout de chemin avec vous. Vous êtes nettement plus sympa qu’avant.
— J’en ai autant à ton service, petit.
Le cœur en déroute, Kiel ferme les yeux et attend. Dix secondes s’écoulent, puis vingt, puis trente… Comme il ne se passe rien, le garçon rouvre les paupières. Étrange… La vague s’est mise à briller, d’une lumière blanche et vive, de plus en plus puissante, aveuglante, même.
— C’est quoi, ça ? hurle Kiel, le bras levé devant les yeux.
Le visage du savant se fend d’un sourire.
— Eh bien… Je n’ai pas toutes les données, mais je dirais qu’Andie a réussi.
Dans le ciel, la lumière continue de s’intensifier. Kiel détourne la tête et se plaque les mains sur les yeux.
— REVIENS, ANDIE ! crie-t-il.
Silence. Kiel a l’impression qu’on lui cautérise les paupières au fer rouge. Et soudain, comme si on actionnait un interrupteur, la lumière s’éteint. Le garçon cligne des yeux pour s’habituer à l’obscurité, mais il ne voit qu’un trait blanc persistant danser devant ses pupilles.
Au bout d’un moment, il ose poser la question qui lui brûle les lèvres :
— Est-ce que… Est-ce que le néant a disparu ?
Le Dr Vérité rajuste ses lunettes en trois clics et scanne le paysage.
— Oui ! s’exclame-t-il joyeusement. Le néant a disparu !
Puis il poussa un soupir à fendre l’âme.
— Mais il a emporté Andie.
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Rien n’existe.
Tout est possible.
Elle peut faire tout ce qu’elle veut (mais peut-elle vraiment parler d’elle au féminin ?). Elle peut être qui elle veut, peut tout contrôler, tout posséder. Il lui suffit de décider.
Comment prendre une décision ? Par où commencer ? Elle pourrait décider de savoir comment décider, mais cela impliquerait de prendre une décision. Et sans décision, les possibilités sont infinies, alors rien ne presse. De plus, prendre une décision rend les choses trop… permanentes. Pourquoi se tracasser à en prendre alors que chaque chose pourrait être… n’importe quoi ? Il faudrait au moins qu’elle y réfléchisse, histoire d’être sûre. Elle peut bien attendre un million d’années, si elle le souhaite.
Et peut-être que, à ce moment-là, elle saura qui elle a été autrefois ?
Oui, mais pourquoi devrait-elle redevenir elle-même ? Elle pourrait tout changer ! Devenir n’importe qui, n’importe quoi ! Aucune possibilité ne peut échapper à son pouvoir, alors pourquoi laisserait-elle le passé la tirer vers le bas ? Ici, le passé est une potentialité.
— Tu peux réparer ça, Andie. Tu as le pouvoir de faire le bien !
Elle entend les mots, sans parvenir à en déterminer la source. Qu’est-ce que ça veut dire : « faire le bien » ? Ici, tout est bien et tout est mal. Comment peut-on faire le bien ? Pourquoi écarterait-on la possibilité de faire le mal ? Et si c’était mal, de faire le bien ? Si elle commettait une erreur en changeant les choses ?
— Les mondes ont disparu. Grâce à la part fictive qui est en toi, tu peux les faire réapparaître. Je crois en toi, Andie !
Disparu ? Et qu’en est-il des mondes qui n’ont jamais existé ? Peu importe. Tout ce qui compte, c’est ce qui aurait pu se produire. Ce qui pourrait se produire, maintenant ou plus tard. Le passé est ennuyeux.
— Ce n’est pas la réalité que tu connais. Tu peux surmonter cet obstacle. Je le sais.
Quelle réalité ? Elle peut créer n’importe quelle réalité. Les réalités sont formées à partir de possibilités, mais pourquoi faire un choix quand on a un éventail infini de réalités sous la main ? Pourquoi ne pas choisir toutes les réalités en même temps ? Ce serait une idée savoureuse !
— Ils ont besoin de toi, et tu as besoin d’aide. Ramène celui qui les connaît.
Qui ça ? Qui les connaît ? « Il » pourrait être n’importe qui… Mentalement, elle passe des noms en revue, mais la voix ne cesse de répéter un mot : « Finn. »
Finn. Voilà, c’est ainsi qu’il s’appelle.
Un flot d’images apparaît devant ses yeux. Un garçon d’apparence banale, aux cheveux châtains et au sourire un peu niais. Un ami. Quelqu’un avec qui elle a vécu des… aventures. Elle ne se les rappelle pas, mais en compulsant les possibilités du passé, il lui semble éprouver quelque chose… De la joie, peut-être. Toutes ces péripéties ! Ce serait amusant de les explorer une par une !
— Il connaît des tas d’histoires. Sers-toi de ces connaissances pour faire réapparaître les mondes. Ramène-le !
D’accord, mais où est-il ? Pendant quelques minutes, elle fouille les méandres de son cerveau, puis elle renonce à comprendre. Ce Finn lui procurait de la joie ; le ramener ne devrait donc pas être trop difficile. Elle veut un Finn à ses côtés, là, maintenant, tout de suite. Un Finn qui ressemble à celui qui lui trotte dans la tête. De nouveau, elle feuillette les possibilités. Parmi les milliers de Finn, il y en a un qui a survécu au combat contre un dénommé Personne. Alors elle choisit celui-là.
Et Finn apparaît, flottant dans le néant.
— Waouh ! s’écrie-t-il. C’est quoi, cet endroit ?
Dès qu’elle le voit, elle sait qu’elle a pris la bonne décision. Elle sent les idées éclore dans son esprit. Des possibilités plus nettes, plus précises, aux contours… fascinants.
Et puis, une question se met à tourner en boucle : à qui appartient la voix ? Elle veut voir cette personne, savoir pourquoi elle lui a parlé. Alors elle décide de la faire apparaître aussi.
Et un homme se matérialise à côté de Finn. La quarantaine, un costume rouge, une cape violette. Surpris, Finn sursaute, mais comme il est en train de flotter dans les airs, cela ne se voit pas.
— La vache ! s’exclame-t-il. Vous… Vous êtes Dr Twilight ?
L’homme à la cape sourit.
— Nous n’avons jamais été officiellement présentés, mais ma fille m’a parlé de toi. Je te considère comme mon fils, tu sais. Je suis très fier de toi.
Finn devient écarlate. Bizarre. Pourquoi écarlate ? Il pourrait devenir de la couleur qu’il veut, non ?
— Quel est cet endroit ? répète le garçon. Qu’est-ce qu’on fait là ?
La mine de l’homme devient sombre.
— Pour pouvoir sauver le monde fictif, Andie a dû absorber un nombre infini de possibilités. Résultat : elle a du mal à prendre des décisions. (Il promène son regard autour de lui, comme s’il cherchait quelqu’un.) Elle peut faire réapparaître toutes les histoires que Personne a effacées. Je lui ai suggéré de te ramener parce que tu as lu des dizaines de romans.
— Attendez une seconde… murmure Finn en balayant le néant des yeux. Andie est ici ?
Très bonne question. Elle voit, entend et comprend, mais elle n’est sûre de rien. C’est un peu brouillon, dans sa tête. Cet homme à la cape lui paraît… spécial. Elle ne le connaît pas vraiment, mais elle l’a déjà vu. Qui est-il ?
L’homme lève les yeux.
— Je suis un souvenir que tu as créé, Andie Sanderson, dit-il sans remuer les lèvres. Tu avais besoin d’une voix familière pour te guider. Une voix en laquelle tu avais confiance. C’est pour cela que tu m’as fait réapparaître. Tu peux aussi recréer ton véritable père. Tu peux rentrer à la maison et l’emmener avec toi.
À la maison ? Mais elle est chez elle partout !
De nouveau, le visage de l’homme s’éclaire d’un sourire.
— C’est vrai. Mais tu n’as pas toujours été celle que tu es. C’est une autre version de toi qui a sauvé l’univers en l’empêchant de se dissoudre. Cette version de toi existe encore, quelque part dans ce néant. Tu peux la ramener et tout remettre en ordre. Tu peux même reconnecter les deux mondes. Elles ont besoin l’une de l’autre, c’est vital.
— Qu’est-ce qui se passe ? susurre Finn. Pourquoi restez-vous sans bouger, à regarder le vide ?
— Andie se demande si elle doit reconstruire le monde fictif et le reconnecter au monde réel, répond Dr Twilight.
— Sérieux ? s’étonne le garçon en jaugeant l’homme d’un drôle d’air. Je n’ai rien entendu, moi !
— Je ne suis qu’un souvenir, réplique le super-héros. J’ai donc accès à ses pensées. Il lui fallait un guide. Son subconscient a fait appel à son père.
Finn acquiesce au ralenti.
— Je ne comprends rien du tout, mais je vais faire comme si.
Il pivote sur ses talons, met les mains en porte-voix et crie :
— Écoute ton père, Andie ! Ce n’est qu’un souvenir, mais il en connaît un rayon ! Et, euh… au fait : merci de m’avoir ramené !
Elle sent son cœur se faire plus léger. Ce Finn-là lui donne envie de rire. Quant au souvenir, il a soulevé des éventualités intéressantes. Mais pourquoi se borner à reconnecter les deux mondes ? Pourquoi ne pas les faire fusionner ? Pourquoi ne pas créer une seule et même réalité ? Ce serait un jeu d’enfant ! Oui… C’est la bonne décision à prendre. Elle en est persuadée.
— Non, objecte l’homme, dont les lèvres ne bougent toujours pas. Nous ne sommes pas prêts. Un jour, peut-être, mais pas aujourd’hui. Nous avons encore beaucoup de chemin à parcourir. Rentre chez toi. Ainsi, tu pourras remettre les deux mondes à leur place et rétablir le lien qui les unit.
Pourquoi insiste-t-il pour la renvoyer chez elle ? Elle est très heureuse, ici !
— Écoute, Andie ! s’exclame Finn. Répare ce que tu veux, mais reviens vite, OK ? Kiel et Earth Girl ont très envie de te revoir, eux aussi !
Dans la poitrine d’Andie, d’étranges sentiments se mettent à enfler. Ces deux noms représentent les bonnes décisions, elle le sait d’instinct. Parmi les innombrables possibilités qui s’offrent à elle, nul n’est plus important que Kiel et Earth Girl. Non… Pas Earth Girl… Gwen. Andie ignore encore qui ils sont, mais elle sent qu’elle est sur la bonne voie.
C’est décidé : elle va les ramener tous les deux. Pour cela, il va lui falloir recréer des mondes. Des mondes qui auront eux-mêmes besoin d’autres mondes pour subsister.
Alors, mentalement, Andie attrape les images dans la tête de Finn puis, à partir des connaissances puisées dans sa mémoire, elle entreprend de rebâtir les univers de fiction, monde après monde, de plus en plus vite. Un seul objectif : retrouver le garçon magicien et la fille aux super-pouvoirs.
— Il leur faudra une ancre, intervient l’homme à la cape. Des portails qui les relieront au monde réel. Sinon, ils disparaîtront de nouveau.
Oui, voilà : des portails ! Exactement la décision qu’il faut ! Andie passe en revue chaque possibilité. Vingt, cinquante, cinq cents… Et comme tout ce qu’elle voit lui plaît, elle décide de toutes les choisir.
— Attends ! Tu ne peux pas créer autant de…
Andie exulte. Les paroles de l’homme à la cape lui passent au-dessus de la tête. C’était trop génial, quand il y avait tous ces portails ! Maintenant, elle sait exactement ce qu’elle veut faire.
— Je vais trouver ton vrai toi et le renvoyer dans son histoire, annonce-t-elle à l’homme par télépathie. Laisse-moi juste le temps de finir ce que j’ai à faire et je te rejoins.
L’homme à la cape sourit – un large sourire de bonheur intense.
— C’est parfait, chuchote-t-il, le visage baigné de larmes.
Sur quoi, il disparaît.
— Andie ? demande Finn en regardant autour de lui. Tu es toujours là ? Où est passé Dr Twilight ?
Andie… Voilà qui elle était, avant. Et si elle veut revoir ces humains – Gwen, Kiel et son ami Finn – elle va devoir redevenir cette même Andie. Elle l’a promis à l’homme à la cape.
Mais pour cela, elle va devoir laisser toutes ces possibilités derrière elle.
Remarque : les possibilités ne sont pas réservées aux personnages fictifs, si ? Andie s’accroche à cette idée, pense très fort à quoi elle ressemblerait si elle redevenait humaine. Tel un fil d’Ariane, elle suit cette idée, choix après choix, découvre un chapelet de possibilités s’étendant à perte de vue. Et comme cette vision la remplit de joie, elle décrète qu’elle a pris la bonne décision.
Elle redeviendra donc Andie Sanderson et ramènera Finn auprès de ses amis.
Mais d’abord, il lui reste un dernier choix à faire.
Alors elle dit :
— Je veux que cette histoire finisse bien.
 
FIN




CHAPITRE SANS NOM
Le monde réel
— J’hallucine ! s’exclame Andie en refermant Entre deux mondes. Je n’ai jamais dit ça ! Ça ne m’a même pas effleuré l’esprit ! James Riley me fait vraiment passer pour miss Cucul-la-praline ! (Elle lâche un grognement.) C’était bien la peine que je lui raconte nos aventures en détail. Je n’aurais jamais dû lui permettre de publier cette série.
— Moi, j’adore ! réplique Gwen en s’essuyant les yeux avec le dos de la main. C’est la fin rêvée ! J’étais super inquiète pour Finn !
Andie passe un bras autour de ses épaules et la serre contre elle.
— Et moi, j’adore ton côté « tout me va ». C’est ce que je préfère, chez toi.
— Tu pensais vraiment ce que tu disais ? s’enquiert Gwen, le visage légèrement empourpré. C’est grâce à moi que tu as pu te pardonner ?
— À dix mille pour cent, répond Andie. Mais ça, James Riley ne le sait pas.
— J’ai une question, intervient Twilight Kid, qui monte la garde assis sur le toit de la maison. Pourquoi je n’apparais que dans les quatre premiers chapitres ? Et puis « Twilight Kid », ça fait un peu bébé, non ? Tu pourrais m’appeler par mon vrai prénom, de temps en temps !
— Encore faudrait-il que je le connaisse, rétorque Andie. Allez, descends de là –, mes voisins ne sont pas des criminels. De toute façon, quand Kiel n’est pas là, il ne se passe rien.
Twilight Kid laisse échapper un ricanement moqueur.
— C’est ce que les criminels veulent nous faire croire. Les gens tombent toujours dans le panneau.
La porte s’ouvre. Gwen et Andie se retournent. Debout sur le seuil, le père d’Andie tient son épouse par la taille.
— Bonsoir, les jeunes ! lance Dr Twilight. Vous avez fini le livre ?
— Oui, et j’ai adoré ! s’enthousiasme Gwen.
— La fin est un peu cliché, grommelle Andie avec un haussement d’épaules. Riley va devoir travailler son style, s’il veut percer dans le milieu.
— Tu savais qu’Andie ignorait ma véritable identité, Doc ? interroge Twilight Kid, toujours juché sur le toit.
— Descends de là, Orion, ordonne le père d’Andie, un large sourire aux lèvres. Cette ville peut bien se passer de toi le temps d’une soirée.
— Hé ! Tu viens de griller ma couverture ! s’offusque le garçon.
— Sérieux ? s’esclaffe Andie. Tu t’appelles Orion, comme la constellation ?
— C’est pas ma faute si mes parents étaient astronomes, bougonne Twilight Kid. Ils disaient que je brillerais comme les étoiles.
— Et ils avaient vu juste, confirme Dr Twilight. Allez, venez, tous les trois. On va préparer des s’mores.
— Miam !
D’un mouvement souple, Twilight Kid se laisse tomber sur le sol et s’engouffre dans la maison. Gwen se lève et tend la main pour aider Andie à se relever.
— Pars devant, lui dit cette dernière, les yeux rivés à la couverture du roman. J’arrive dans une minute.
— Franchement, je suis bluffé, avoue Dr Twilight en s’asseyant à côté de sa fille. Je ne m’attendais pas à ce que tu autorises Riley à publier son livre dans le monde réel.
— J’en avais assez de me cacher, explique Andie. En plus, les gens ont le droit de savoir pourquoi j’ai recréé tous ces portails. De toute manière, à moins de tomber dessus par hasard, ils ne me croiront jamais.
— Finn se joindra-t-il à nous pour le dîner ?
— Non. Il passe la soirée à la bibliothèque avec Charm et Kara. Ils ont renvoyé les Quantériens dans leur monde, mais il leur reste encore pas mal d’univers à recréer. Finn pense qu’en lisant les livres adéquats les mondes se reformeront tout seuls. Je n’en suis pas tout à fait sûre, mais… ça vaut le coup d’essayer.
— Tu veux dire que, à l’heure qu’il est, Charm est en train de lire… des romans ?
— Je crois plutôt qu’elle tient compagnie à Finn et à Kara, répond Andie, hilare. Elle refuse de l’admettre, mais elle a pardonné à Finn. Du coup, elle ne le quitte plus d’une semelle.
Son père éclate de rire et lui tapote l’épaule.
— Je sais que je me répète, mais je suis vraiment fier de toi. Sans toi – et sans Finn –, je ne serais plus de ce monde et l’univers fictif n’existerait plus.
— Finn ne s’est pas foulé, réplique la jeune fille avec un clin d’œil. J’ai fait quatre-vingt-dix-neuf pour cent du travail.
— Avec ces milliers de portails, les gens vont pouvoir voyager à leur guise, ajoute son père en riant. Il risque d’y avoir d’autres enfants à moitié fictifs, dans les années à venir.
Andie se trouble.
— Arrête. Tu imagines le chaos s’il y avait plein de mini-Andie ?
— Je n’ose pas, plaisante Dr Twilight. Ce n’était déjà pas la joie avec deux Andie, alors si elles se mettent à se multiplier à l’infini… En plus, je te préfère entière et unique. Tu as fait le bon choix. (Il se lève et tend la main.) Bon. On va les manger, ces fameux s’mores ?
— Dans une minute. J’ai envie d’admirer les étoiles. Dis à Orion que j’ai vu sa ceinture.
Son père retourne à l’intérieur en gloussant tout bas. Andie attend qu’il referme la porte, puis elle promène son regard autour d’elle et murmure :
— Tu l’as ?
Kiel sort de l’ombre et s’avance vers elle à pas comptés.
— On va encore s’attirer des ennuis. Moi aussi, j’ai envie que ton père m’aime bien !
— Ce que l’on ignore ne peut pas nous tuer, dit Andie en tendant la main paume vers le ciel. Donne.
Le garçon lui tend un exemplaire de Kiel Pied-de-Gnome et la Source Magique.
— Lis d’abord l’épilogue, lui conseille-t-il.
— Pourquoi ? Je le connais par cœur.
— Lis-le, je te dis !
Andie ouvre le livre et parcourt les pages des yeux.
— C’est une blague ? Puis elle referme le roman d’un coup sec, livide. Finn est au courant ?
— Ça m’étonnerait : c’est une nouvelle édition. Jonathan Porterhouse me l’a l’envoyée ce matin. Tu crois qu’on devrait le dire à Finn ?
— Il le découvrira bien assez tôt, maugrée la jeune fille en tendant de nouveau la main. Et maintenant, donne-moi ce que je t’ai demandé.
Un sourire radieux aux lèvres, Kiel sort une baguette-couteau flambant neuve de sa poche, une spirale scintillante d’étoiles enroulée autour d’un simple morceau de bois noir.
— Je te préviens : la magie n’est pas donnée à tout le monde, dit-il. Certains mettent du temps à trouver le truc…
Andie se concentre et fait tourner sa baguette. Un gigantesque feu d’artifice explose dans le ciel. Avec un petit cri de joie, la jeune fille court se cacher dans la rue avant que son père ne la surprenne.
— … et d’autres prennent tout de suite le coup de main, achève Kiel en observant la pluie d’étincelles multicolores.
Là-dessus, il tourne les talons et s’élance pour rejoindre Andie.



KIEL PIED-DE-GNOME
 ET LA SOURCE MAGIQUE


ÉPILOGUE

Cinq ans plus tard
— Il y a six ans, le Dr Vérité provoquait un accident, manquant de causer la mort de ma sœur et de mes parents et me privant d’un œil, d’un bras et d’une jambe. La science m’a sauvée. Les os et la chair ont été remplacés par du plastique et du métal. La magie a fait le reste.
Charm montra à la foule rassemblée devant elle ses deux bras et ses deux yeux humains.
— Voilà le résultat de l’alliance entre la science et la magie. Ne nous arrêtons pas en si bon chemin ! Bientôt, Quantériens et Magistériens ne feront qu’un ! Un peuple unique, sur une seule planète, où mages et scientifiques pourront de nouveau cohabiter !
— HOURRAAAH ! tonna la foule.
Charm sourit, agita la main, traversa l’estrade et s’immobilisa. Il y avait quelqu’un qui n’applaudissait pas. Un garçon vêtu d’un costume orange, avec un nom imprimé sur la poitrine, qui l’observait en silence. Lorsqu’il croisa le regard de la jeune fille, il lui décocha un regard étrangement satisfait, puis il agita la main d’un air moqueur et s’évanouit dans les airs.
— J’hallucine ! souffla Charm avant de sauter au bas de l’estrade.
— Ça s’est bien passé, dirait-on, commenta son assistant, un Magistérien qui avait deux ans de moins qu’elle.
— J’ai de la ressource, rétorqua la jeune fille. Où est mon ministre de la Magie et de l’Intégration scientifique ?
— Ici, répondit une voix.
Charm fit volte-face. Finn la regardait en souriant.
— C’était un super beau discours, admit-il.
La jeune fille lui retourna son sourire.
— Peut-être, mais je déteste parler.
— Tu n’aimes pas les discours ?
— Je n’aime pas parler tout court, sauf à toi. D’ailleurs, j’ai quelque chose à te dire en privé.
L’assistant effectua une rapide courbette et sortit de la pièce à reculons.
— Et pas besoin de t’incliner ! lui cria Charm avant de reporter son attention sur Finn. Sais-tu combien de fois je le lui ai répété ?
— Non, mais j’ai ma petite idée, répondit le garçon. Qu’est-ce que tu voulais me dire ?
Charm le regarda droit dans les yeux.
— Je pense avoir aperçu Fonn dans la foule.
Les sourcils de Finn firent un bond de dix centimètres.
— Quoi, après tout ce temps ? Tu es sûre que tu n’as pas rêvé ?
— Je n’ai pas oublié à quoi tu ressemblais il y a cinq ans, riposta Charm en levant les yeux au ciel. Même si ton jumeau maléfique a toujours une sale tête.
En voyant Finn piquer un fard, la jeune fille réprima un sourire. Elle adorait voir Finn rougir.
— Euh… Admettons, reprit le garçon. Que fait-il ici, à ton avis ? Est-ce qu’il… ?
Sa voix mourut dans sa gorge. Une étrange lueur s’alluma dans ses yeux.
— … est-ce qu’il était habillé bizarrement ?
— Il portait une espèce de costume orange. S’il voulait passer inaperçu, c’est raté.
— Il ne voulait pas passer inaperçu – il voulait faire passer un message, affirma Finn. Ce costume, c’est la tenue des prisonniers de l’Agence de Sécurité Temporelle. Fonn est venu nous dire qu’il s’était évadé. (Une pause.) Il était seul ?
Charm repassa la scène dans sa tête. Elle regrettait un peu son œil mécanique qui enregistrait tout ce qu’elle voyait.
— Non, dit-elle. Il y avait une femme chauve, à côté de lui. Et aussi, un genre de Cruella aux cheveux blancs.
— Alors on va bien s’amuser, conclut Finn avec un sourire rayonnant. Allons chercher Kara. J’espère qu’on arrivera à la traîner hors de Jupiter City.
Charm poussa un soupir.
— On est vraiment obligés ? Je ne supporte pas cet Orion qui la suit partout comme un petit chien.
— Oui. Crois-moi : c’est une experte en la matière.
— En quelle matière ? interrogea Charm avec un regard noir. Il y a un problème ?
— J’appellerais plutôt ça… une aventure, répliqua le garçon.
Il fit apparaître un pistolet laser dans sa main, matérialisa une page géante dans les airs, découpa une brèche et tendit la main à Charm.
— Prête, présidente Mentum ?
La jeune fille poussa un nouveau soupir. Les dernières années n’avaient pas été de tout repos. Il avait fallu ramener les Magistériens sur Quanterium. Convaincre deux peuples qui se haïssaient qu’ils avaient besoin les uns des autres et qu’ils faisaient partie d’un tout, comme les deux faces d’une pièce de monnaie. Côté pile, des individus imbus d’eux-mêmes, dépourvus de créativité. Côté face, l’imagination à l’état pur.
Mais cela attendrait.
— Je pense avoir mérité quelques jours de congé, dit Charm avec un clin d’œil.
Elle glissa sa main dans celle de Finn, puis les deux adolescents sautèrent dans la brèche et la page se referma derrière eux.




REMERCIEMENTS
Liesa Mignogna fixait James Riley par-dessus son bureau recouvert d’autocollants Batman.
— Si j’ai bien compris, tu es en train de me dire que tu as été… absorbé par…
— En fait, il m’a avalé tout cru, la coupa James.
— … par cette créature sans visage appelée Personne. Ce qui, permets-moi de te faire remarquer au passage, est le nom le plus déroutant que j’aie jamais entendu…
— Entièrement d’accord avec toi.
— … et que cette créature a ensuite siphonné ton talent d’écrivain comme on siphonne de l’essence ?
— Ou comme le Parasite dans Superman ! s’écria James en bondissant sur ses pieds.
Le regard de Liesa se fit glacial.
— Pas de blasphème dans mon bureau. Ici, c’est Batman, ou rien.
— D’acc-o-d’acc, répliqua James en se rasseyant lentement. Personne s’est servi de mes talents pour écrire une série de livres pour ados, et la fiction est devenue réalité. Quand les héros m’ont délivré, ils m’ont autorisé à publier mes romans dans le monde réel. Personne ne les avait publiés que dans le monde fictif ; il fallait bien rétablir l’équilibre !
Liesa fronça les sourcils.
— Inutile de faire croire que c’est vraiment arrivé, ça n’apportera rien à l’histoire. (Elle entreprit de feuilleter les exemplaires que James avait rapportés du monde fictif.) Ceci dit, j’aime bien les couvertures.
— Elle sont signées Vivienne To, une artiste imaginaire, souligna James. Oh ! Regarde ! Il y a un dinosaure sur celle-là !
— Je ne suis pas aveugle, grogna Liesa. Bon. Je vais jeter un coup d’œil à ces livres, les soumettre à toute l’équipe, puis je te dirai ce que j’en pense. D’abord, je vais les faire lire à Sarah McCabe, ma coéditrice, puis à Katherine Devendorf, la manageuse éditoriale, à Adam Smith, le secrétaire d’édition, et aux éditeurs : Mara Anastas et Chriscynethia Floyd. Sans oublier Caitlin Sweeny, Catherine Hayden, Amy Hendricks et Lauren Hoffman, du service marketing. Après, j’irai trouver Faye Bi et Jodie Hockensmith, tes futurs agents de pub éventuels, Sara Berko, à la production, et Laura Lyn DiSiena, notre maquettiste. Ah ! il faudra aussi que je consulte Michelle Leo, toute l’équipe des professeurs et des bibliothécaires, Stephanie Voros et le département des droits d’auteur, Gary Urda, Jerry Jensen, Christina Pecorale, Victor Iannone, Christine Foye et toute l’équipe commerciale. Sans eux, ce n’est pas la peine de lancer le projet.
James se leva de sa chaise.
— Ça fait beaucoup de monde, fit-il remarquer. Mais je parie qu’ils seront partants. Michael Bourret, mon agent, a carrément adoré. Et crois-moi : il est du genre impossible à contenter.
— C’est parce qu’il a bon goût, conclut Liesa en se levant à son tour. Au fait : j’ai bien aimé ta trilogie, Il était une demi-fois, alors je vais en profiter pour la leur faire lire aussi.
— Ah, oui… commenta James en scrutant le plafond. Ma… trilogie.
Liesa poussa un soupir.
— Dehors, ordonna-t-elle. Et la prochaine fois que tu m’apportes une série, j’aimerais autant que tu en sois l’auteur.
— Promis ! s’exclama James en se hâtant vers la porte de peur que Liesa ne change d’avis. D’ailleurs, j’avais pensé à une série en sept volumes où…
— Au revoir, James.
Lorsque, enfin, James eut quitté la pièce, Liesa se rassit et, du bout des doigts, effleura la couverture du tome 1.
— Les Voleurs d’histoires… S’il n’y a pas trop de références littéraires, ça pourrait le faire.
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